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PREFACE. 



•> ". ir * i 


Lrs Man res, dans le VIII*' siecle, apres avoir menace 
['Europe, s’etablircnt dans Ics ties tic la Mediterranee: 
iis aborderent en Corse an port d’Aleria en 739, el 
chercherent a penetrer tlans l'interieur. Hecevant 
frequemmenl tie nouveaux renforts ties rois maures 
d’Espagne et d’Afrique, i!s parvinrent a subjuguer la 
partie septentrionale de File. La ville d’Aleria et la 
province INebbio fiirent le siege tie leur domination 
pendant soixanle-dix ans. Dans cet intervalle ils 
eurent six rois qui se trail smirent de pere en fils leur 
puissance souvent attaquee par les insulaires et par 
les princes chretiens de 1 Europe. 

Charles Martel aborda lui-menie en Corse, rem- 
porta trois victoires en trois jours stir les Maures, el 
les obligea tie fuir en Afrique. Isolier, 1 'ami fidele tie 
Carlomau, et I’un des heros tie I'Eglise delivree, elail: 
(ils tin chef corse qui avait recu Charles Martel sous 
son toil. 

On transcrit ici les strophes 19, 30, si et aa du 
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PREFACE. 

Mir chant de Charlemagne, et la note 4 * Le poete 
fait le d^nombrement ties paladins qui suivaient 
Charlemagne sur le sommet du mont Jovv dans les 
Alpes : 

r 9- 

On voitau premier rang Alphonse, Egbert, Vonclart: 

Fiers des honneurs recents de la clievalerie, 

, 

Brulant de rencontrer, de combattre l’impie, 

» 

Ils pressent le monarque, et suivent Eginard* 

Isolier, dont Mainfroi cherissait la proiiesse, CO 

JS a quit loin de Lutece^ 

Dans line ile feconde en genereux guerriers; 

Son pere, lllustre chef de la cite d'Ajace* 


(4) Cirnos est Fancien nom de File de Corse. Strabon dit que ce 
nom lui fat donne par Cirnos, fils d'Hercule le Phenicien, qui s’y 
etablit Cette ile, remarquable par ses moeurs a-la-fois pastorales 
et guerrieres, fnt souvent dcsolee par les Sarrasins qui, pendant 
le regne de Charles Martel et de ses fils, s'y etablirenl dans la ville 
d’Aleria, et regnererit sur les cotes et une partie considerable de 

Finterieur ; les insulaires resisterent aux San asms com me ils 

* » 

avaieut icsiste aux IIomains, aiix Carthaginois, etc..*., et ils se 
re tire rent dans leurs m ontagnes pour y defendre leur liberte. 
Charles 3 ! artel, apres sa victoire de Poitiers, passa lui - meme en 
Corsel et y battit les Samsius dans trots victoires conseeutives. 
Apres le depart du vainqueur, les Maures reparurent et reprirent 
leur ascendant* Ils ne furent entierement chassis que pendant la 
yieillesse de Charlemagne par les guerriers que cet empereur et le 
pape Adrien y envoyerent; et la Corse fnt alors annexee au de¬ 
niable de Fegtise* Hugues Colonne, baron romaiu et Fun ties chefs 
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Vi l 


Recut le grand Martel an sein dc ses foyers, 

Qua nil des Maures vaincus le Franc suivait la trace. 

20 . 

•» 

Martel les atteistiir aux mers ciinesiennes : 

Sur 1’onde, sans repos, les martelam trois jours, 

II accomplit alors la victoirc do Tours, 

Et rejet a 1’impie aux plages airicaines. 

1 

Le chef ajaclen, le pere d’lsolier, 

Du toil hospitaller 

Offrit au conquerant le secourable asyle; 

Pour les vaisseaux biases depouillant ses forets, 

Et les chargeant des fruits de sa terre fertile, 

11 prodigua ses soins au prince des lianeais. 


tie I'expedition, Cut nomme cotnle de Corse, sous la suzcrainetc 
du saint-siege. 

T.a Corse, dtiivrce des Sarrasins trente ans apri-s la destruction 
des Lombards, m’a paru offrir uu sujet propre a une seepnde 
epopee, ou, a rexemple d’Homere dans I’Gdyssee, on pounait 
ramener les souvenirs du premier poeine, et oh Ton peindrait 
plus particulierement les xnoeurs domestiques et insula ires. Lai 
essayede remplir cette t ache dans line epopee intitulee La Cirneide, 
dont le heros est Isolier, Get ouvrage paraitra quelque temps apres 
Charlemagne. La ville d'Ajace fut, dit-on, foudee par Urcine 
Eurisaces, fils d’Ajax le Telamonien* Plusieurs colonies grecques 
en divers siecles sc sont refugices en Corse; Ces circonstances 
m"ant pennis de meler aux souvenirs do Charlemagne des souve¬ 
nirs de Lancienne Grece,en celebrant une ilo a laquclln il n'y 
manque que des historiens et des poetes, et que son amour pour 
rmdependauce a dislmguee parmi toules les nations europ tenues. 
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PREFACE. 

2 I. 

Martel a son depart en montant sur sa nel 
Decora son ami dune armure eclafante, 

Et fixa sur son cocur la genette brillante. 

Ces presents giorieux a la mort du vieux chef 
Passerent a son fils ; tine epouse cherie 

Au sein de la patfie 
Ne put point retenir le jeune paladin ; 
Carloman raccueillit a la cour de Provence; 

Le guerrier de Cirnos, cher a ce souverain, 
Devint en pen de jours fameux par sa vaillance. 




An roi son bienfaiteur il consacra sa vie; 

Et qiiand Dim de ce prince aclieva les deslins. 
holier defend it ses nobles orphelins ; 

II resista long-temps aux seigneurs d Austrasie 
Qui prefererent Gharle aux fils de Garloman; 


A ce grand ehangement 
L insulaire a regret accenturn a son a me, 

Charles conserve encor ce triste souvenir : 

11 connait que le preux est exempt de tout blame; 
Mais il prise sa foi sans pouvoir le cherh\ 


Le paladin Isolier, apres fa destruction ties Lom¬ 
bards, retourna dans sa patrie oil il eut ton fours a 
combattre les Maures qui,depuis Jetir defaite par 
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Charles Martel, s’etaient de nouveau etablis sur les 
cotes de Corse, d’ou ils tachaient de franchir les 
montagnes et de se repandre dans le midi dc File 
qu’ils n’avaient jamais pu soumettre. Depuis cette 
6 \ »oque, les Corses demanderent plusieurs fois des 
secours aux Franc ais ei aux papes. Pepin, rot d ltalie, 
et fils de Charlemagne, envoy a Adhemard son parent 
avec une flotte: Adhemard defit les Watires, mais il 
fat tue a bord de la galere pretoriale pres du port 
d'Aleria; et ce secours insuffisant lie lit qu accroitre 
1'audace des Africains. Isolier recut tous les Chretiens 
de l'ile qui fuyaient lcurs tyrans; il se fortifia dans 
sa province d’Ajace, et il envoy a son fils demander 
de nouveaux secours a Charlemagne. L’epopee com ¬ 
mence trois inois apres le depart du jeune Isolier, el 
trente ans apres la delivrance de Rome par Charle¬ 
magne. L’action dure vingt jours. 

Le roi maure etait Abdel, fils de Nugolone; Abdel 
fut. le dernier tyran qtii regna sur la Corse. 
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CHANT PREMIER. 

Premier jour. 


ARGUMENT. 

holier raarche an devant Acs Sarrasins. Deoomhreuient Jes chefs ciruesiens 
Le village d’Onaae. Erene de Tissant, ou k justice afucaiue. 


1 . 

Cj loire a 1 homrae puissant, au inonarque vainqueur 
Qui, surmontant 1 ecueil d’unp haute fortune, 
Dorapte ses passions, <.1 une ame peu commune, 

Et devant l'Eterne) abaisse sa grandeur! 

Sur ma lyre jadis j'ai chante cette gloire. 

■ 

C’est une autre victoire 

Que jc prends aujourd hui pour sujet de mes chants: 
Dompter I adversite! Pour servir sa patrie, 

Supporter le lardeau ties maux les phis pesants!... 
Telles sont les vertus a qui je sacrifie, 
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* 
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LA CiRNEI! >E. 


a. 

Retiens done animer les cordes de ma lyre, 

0 Muse! d’Isolier redis-nous les malheurs. 
Rappelle-nous comment des Maures destructeurs 
S’ecroula sur nos bords le sacrilege empire. 

Douze lustres entiers, pour punir nos aieuXr, 

La colere des cieux 

Les livre sans relache aux hordes sarrasines; 

Les revers dlsolier surpassent scs exploits; 

Mais le croissant palit; et du sein des mines 
Cirnos voit triompher Tetendard dc la croix. 

3 . 

< hargd d’ans et d honneurs le puissant Tsolicr 
Viva it dans les remparts de la cite d’Ajace. ( J ) 
Malgre soixante hi vers ce preux, bouillant d’audace, 
Dc sa patrie en pleurs dtait le bouclier. 

■Ses voeux des fleurs de lys appelaient la banniere.. 

Relevant sa visiere, 

Et le fer de sa pique gtendu sur les Hots, 

Tl promettait aux siens les voiles de la France. 

Soudain le cor d’alarme a frappe les echos. ( 2 

La rive en retentit : on ecoute en silence. 
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4* 

C'est un chef: un tissu fait dune laine obscure, 
Toison de ses brebis, esl son seul vetement 
Un cimier sans panache, un poignard eclatant, 

Un javelot d’airain, composent son armiire. 

De son casque de fer pendent ses longs cheveux. 

Un coursier vigoureux 

Comme un rapide eclair Fentraine vers la plage. 
Isolier reconnait son fidele Fremor : 

C’est lui qui des somroets garde Fetroit passage; 

11 reside au milieu des iorcts du Mont-d’Or. ( 3 ) 

5, 

Dans la main dTsoLier Fremor place sa main. 

Un douloureux soupir s exhale de son ame. 
a A nos tyrans, dit-il, par un accord infame, 

« Vivare sur nos monts a frave le cheniin. 

« Abdel avec ce chef vient de faire alliance. 

« Le Musulman s’a vance : 

« Deja de Vizzavone il menace la tour; 

« Ses drapeaux de \ivare occupent les villages; (4; 

« Je les aivus moi-meme, aux premiers feux du jour. 
« Gravissant de nos monts les ravines sauvages. 

I ■ 
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4 LA CIRNEIDE. 

6 . ... 

Lc vieux guerrier se trouble : appuye sur sa lance , 
L’oeil fixe sur les flots, il medile un moment. 

« Je me llattais, dit-il, de voir a chaque instant 
« Aborder dans nos ports les vaisseaux de la France; 
« Mais deja l infidele envahit nos etats; 

« A de plus saints combats 
« Charlemagne, sans doute, occupe ses bannieres. 

« Mon fils depuis trois rnois a vole vers Paris : 

« J'ignore son destin aux rives elrangeres; 

« Peut-etre cpie Cesar a meconnu mon fils. 

7- 

« jVegligcant les absents dans ses prosperites, 

« Le puissant empereur aujourd’hui nous oublic. 

« Cependant 1’Aquitaine, et Rome et la Neustrie 
<f M ont vu jadis combattre et vaincre a ses cotes. 

« Martel etait moins lent a preter assistance! 

« Pour notre independance, 

« Noble fils d’Orilant, ne comptons que sur nous; 
« Triomphons sans devoir nos succes a personne; 

« Poussez lc cri de guerre, amis, accourez tons : 

« Je serai dans la nuit aux monts de Mzzavone.» 
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8 . 

II dit : de ses amis la foule i’environne, 

Dix agiles coursiers traversent les rations; 

Le cornet des pasteurs sur le sommet des monts 
Resonne en cris aigus : des bords tin Liamone C 5 ) 
Jusquaux rives du Yal, delaissant leurs troupeaux, 

Franchissant les coteaux, 

Les homines de Cirnos volent au camp d’Asprete. 
Leur nombre n’est pas grand : quarante ans <le revers 
Out people les tombeaux; mais le reste s'apprete 

A combattre, a mourir pour repousser des fers. 

* 

9- 

Fremor de la Gravone a repris le sen tier : ( 6 ) 

II court rendre J es 'oir aux peoples des niontagnes, 
Tandis que de Nasprete inondant les campagnes 
Les habitants d’Ajace entourent Isolier. 

La cloche du tocsin repond au cor d’alarmes. 

Revetus de leurs armes, 

Les guerriers en tumulte out quitte les reinparts. 

Le Musulman s’approche!.... A ce cri redoutable, 
Les debiles enfants, les femmes, les vieillards, 
Habitent seuls des murs 1’enceinte formidable. 
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LA C1RNEIDE. 


! O. 

Tons marchent an combat : devant tons esl Pisaure : 
Ce rapide eclaireur vole de tons cotes, 

Et son oeil sonde au loin les ravins ecartes. 

Des qu’il voit l’ennemi, de sa bouclie sonore 
Du peril aussilot s’echappe le signal. (?) 

Le clairon pastoral 

Aimonce des paiens le nombre et la banniere . 

Et sur des tons divers module ses accents: 

A cet avis connu, sur la verte bruyere 

Les chefs pressenl le frein des coursiers hale 1 ants. 

11 . 

Palure, Hercine, Ital, pres cl li noble vieillard, 

Sont ornes des honneurs de la chevalerie : 

Jadis sons Charlemagne ils vainquirent l impie. 

Dans les mains de Palure est l’auguste etendard 
Qu’Adrien, dans les murs de Rome delivree, 

Sur la tombe sacree 

Remit au preux, honneur des rives de Cirnos. 

« Vaillant soldat du Christ, dit le pasteur supreme. 
« Cher Isolier, rceois ce prix dc tes travaux; 

« Sois-nous toujours fidele et digne de toi-meme. » l 8 ' 
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I 2. 

Un aigie couronnc dun double diademe 
Vers la sphere des cieux dirigeant son essor, 
line lyre etoilee, un champ d'abeilles d or, 

Sont du pieux drapeau le prophetique cmblemc. 
be sage Hercine, Dal, ne le quittent jamais: 

Leurs boucliers, leurs traits 
Dans le combat sans cesse environnent Palme. 

Pour sauver leur banniere iis meprisent la mort. 
Cent fois les dards p aliens out rougi leur armure 
Sans pouvoir de ces chefs dompter le triple effort 

1 3 . 

Autour d eux et sans ordre on voit sur leurs coursiers 
Paraitre les guerriers de Nasprete et d’Ajace. 

Chacun d eux est suivi des homines tie sa race. 
Tons les chefs de famille out quitte leurs foyers. 
Seron, dont les troupeaux blanchissent la prairie 

De la verte Alissie, (aJ 

Compte cinq fils armes du glaive et du pavois; 

Et les fils de ses fils environnent leurs peres : 
Jeunes, vieux, homines fails, ils volent a-la-fois 
Agitant, pleins d ardeur, leurs armes meurtrieres. 
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Le riche possesseur des col lines d'fcagc ( I0 ) 

Ou croissent sans effort des forets d’orangers, 
Ulete, delaissant ses fertiles vergers, 

Vient des sanglants combats faire I’apprentissage. 

4 la fleur de ses ans se troavant orphelin, 

% 

II demands la main 

De la jeune beante qu’Ajace en vain regrette, 

El qui depuis dix mois porte fes fers d’Abdel. 

Dans le sang musulman tu voudrais, noble Ulete, 
De 1'enfant d Isolier venger le sort cruel' 

15 . ^ 

w 

Avec lut marche Isar : la plage des sept Nets ( IT ) 
Voit une antique tour qui domine les plaines : 

La da vaillant Isar sont les vastes domaines. 

Isar dans ses forets donnait la fete aux chefs; 
fIs poursuivaient an loin le sanglier sauvage, 

Lorsque sur le rivage 

Abdel pendant la nuit descend pres de la tour. 

Et ravit les enfants et les femmes chretiennes. 

Isolier vit Stelline a la cl arte du jour 

Tendre vers lui ses bras charges d’indignes chaines. 
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16, 

C’est cn vain que le preax sur une barque agile, 
Rugissant de courroux, suivit les ravisseurs. 

Abdel, de Focean percaut les profondeurs, 

Pour regagner les mars qui Ini servaient d'asyle 
Aux regards des chretiens disparut sur les dots. 

C’est avee sept vaisseaux 
Que le Maure aborda ces plages delaissees : 

Elies portent ic nom de ee nombre fatal. 

Au sommet de la tour plusieurs piques dressees 
De la guerre et du deuil arborent 1c signal. 

J 7- 

Vetus d’habits divers, armes diflfereniment, 

Quels sont. ces chefs suivis d une troupe guerriere? 
L’un d eux enveloppe d une maute etrangere 
Porte un glaive enrichi d’un ivoire eclataut. 

Lor et Fargent tissus decorent sa ceinture; 

Et sur sa chevelure 

S’eleve teint de pourpre un bonnet pkrygien 
Qu’entoureut le corail et la perle arrondie. 

De quels climats, comment, au bord cirnesien 
Casil a-t-il porte ce vain luxe d’Asie? 
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18. 

Casil passe ses joins sur le liquide empire. 

Le commerce, a son arl prodiguant ses bienfaits, 
Des ses plus jeunes ans, au gre de ses souhaits 
Dirige sur les mers son rapide navire. 

Tantot du sein des rocs qui soutiennent Cirnos ( I2; 

Par d'assidus travaux 
11 ravit le corail a ses tiges profondes. 

Tantot des Phoceens visitant les neveux, C l3 ) 
il franebit coin me un trait 1’immensite des ondes, 
£t retourne charge de tresors precieux. 

>9- 

II commamle aux marins; el le fds d’Isolier 
Fat i)orte par sa nei aux rives de la France. 

Sur tous ses compagnons versant sa bienfaisance, 
Et fier de leur ouvrir son toit hospitalier, 

Sans effort il exerce une entiere puissance. 

A sa voix, pour la lance 
Ton jours prets a quitter la rame ou le timon, 

Les amis de Casil embrassent sa querelle. 

Si le luxe elranger eclate sur leur front, 

Aux vertus de Cirnos leur coeur reste fidele. 
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Habitues ensemble a defier forage, 

Moins fou gueux, plus constants q ue les antres guerriers, 
Dociles a leur chef, ces mi! Ie nautonniers 
Sur les deux elements out le meme courage; 

Soil qtie se confiant a leurs faibies bateaux, 

Ils osent sur les flots 

Altai]Lier les patens dans leurs nefs forniidables: 
Soil qu’armes de la lance et du pesant pavois, 

Dans la plaine ranges, fantassins redoutables, 

Tls couvrent de leurs corps l elendard de la croix. 

ai. 

Leurs seulsrivaux eu nombre, en puissance,en valeur, 
Sont ceux qui dans les bois et dans les marecngcs 
Poursuivent les taureaux et les buffles sauvages (*4). 
Des plus sombres forets penetrant fepaisseur, 
Balancant dans leurs mains line longue courroie. 

Ils lancent sur leur proie 
De ce double tissu le noeud prompt et coulant; 

Si quelquefois le monstre evite cette chaine, 

L intrepide chasseur tire urt poignard tranchant; 

Et le taureau frapp6 tombe et meurt sur farene. 
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Un cuir epais, vein, depouille dc leur chasse, 
Forme autour tie leur corps un etroil vetement. 

Us devancent les pas d un coursier bondissant 
Lorsque des ennemis ils poursuivent la trace. 

Les agrestes bouviers qui guident dans lcs champs 

Les troupeaux mugissants 

■ 

N’ont avec les chasseurs qu'une memo banniere. 
Pinel etait le chef de ces guerriers unis; 

Disputant a Casil la faveur populaire, 

Pinel marche entoure dune foule d amis. 

a3. 

Isolier s’avancait le long des flats amers. 

De Nasprete bientot il touche le rivage. 

La, de nouveaux guerriers l’attendaient sur la plage. 
Ce sont ceux qui d’Abdel out evite les fers. 
Penose, qui jadis regnait dans le Nebbie, ( lS ) 

D'une troupe aguerrie 

Se voil encore aime malgre tous ses malheurs; 

Dans le sang de son pere Abdel plongca sa lance: 
Chasse de ses foyers, aujourd'lmi ses douleurs 
Ont fait place a l’espoir d’une prompte vengeance. 
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1 3 


24 - 

Frappe d un coup pared, le valeureux Brandone 
Du chef ties Nebbiens presse le palefroi. 

Le cap Corse jadis a reconnu sa lot. 

C’est le pere d’Abdel, le puissant Nugolone, ^ ,6 ) 
Qui porta dans ces lieux le drapeau musulman. 

Le glaive du tyran 

N’epargna dans son cours ni le sexe ni l age : 

Cent martyrs de Torres rougirent le vallou. 

Le cap, depths ce jour d’horretir et de carnage, 

De promontoire saint recui. Pauguste nom. (*:) 

2 5 . 

Le long de la Gravone, an sentier tortueux 
Monte, descend, remonte en des forets profondes: 
Qaand le flambeau du jour s’eclipse au sein des ondes, 
Tsolier a gravi ces detours sinueux. 

11 a vu du Mont-d'Or la tete blanchissante. 

Sa banniere eclataute 

p 

Rassemble autour de lui les montagnards charmes : 
Delaissant leurs troupeaux, leurs enfants, leurcabane. 
Les pasteurs, de longs pieux, de javelots arnies, 
Aolent de toutes parts au village d’Onane. ( l8 ) 
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26. 

Une epaisse foret, amphitheatre immense, 

Du populeux Onane entoure Ics rem parts. 

Mille cris a-la-fois pousses (ie loutes parts 
Des guerriers du rivage annoncent la presence. 

Des sapins allames les resineux brandons, 

Dans les ravins profonds 
R 6 pandent par degres leur tremblante lumiere. 

Les femmes, agitant ces mobiles flambeaux, 
S’avancent au devant dc la sainte banniere; 

Leur marche et leurs accents reveillent les echos. 

* J" 

Sur leurs tet.es poses, des voiles eefatants 
En larges plis epais couvrent leurs chevelures. 
t< Les void, les guerriers vengeurs de nos injures, 

« Disaient-elles en cliceur dans leurs agrestes chants' 
« Void de nos foyers les amis tutelaires. 

« Kos peres el nos freres 
« Sont tombes sous les coups du farouche Africain*: 
« Dans le creux de la tombe ils dorment en silence.... 
« Salut a nos heros! saint au paladin 
« Dont le glaive acere nous promet la vengeance!» 
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Quand lcs rayons brises de Faurore naissante 
Chassenl Fobscure nuit de la cirae des moots, 
Bientot l’astre du jour envahit lcs pilous 
El dore au loin dcs cieux la route eblonissante. 

Tel Onane etincelle aux nocturnes brandons; 

Ses forets, ses vallons, 

D un subit incendie offrent deja I image. 

Les glaives agites brillenl sur les coteaux : 

Tout s’anime : arrives au centre du village, 

Sous des novers touffus s'arretent lcs licros. 

4 / 

‘ a 9* 

Une source limpide arrose ce plateau; 

Entre des mtirs epais son onde est recueillie. 

Le patre voyageur traversant la prairie 
i >ans Ic dernier bassin abreuve son troupeau. 

Plus pres, le front courbe sous des urnes pesantes, 

Les femmes vigilantes 

Vont puiser tour-a-tour l’onde aux flats jaillissanls. 
Celle-ci parle et rit assise sur la pierre; 

Cette autre a qui la guerre a ravi ses enfants, 

Tacitilrne, retourne a sa triste chaumiere. 
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Un palais vis-a-vis de la double fontaine 
Jusqu’au front des noyers elevait ses deux tours : 
C’etait celui d’Adraste. Au lerme de ses jours, 

Ce chef de vingt hameaux pouvait marcher a peine 
Sur deux jeunes guerriers il appuyait ses bras. 

Au devant de ses pas 
Isolier jusqu’au seuil rapidement s'elance. 

« Mon pere, lui dit-il, je serai ton sou t ten : 

(£ Je viens renouveler la premiere alliance 
« Dont nos a'ieux jadis formerent le lien. » 

3i. 

« Mon fils, repond Adraste, oh! combien aujourdhui 
« Tu dois me retrouver different de moi-meme! 

« A peine mes regards, dans lcur faiblesse extreme, 
« Reconnaissent tes traits: viens, notre unique appui, 
< r c Digue sang des heros, noble orgueil de ta race! 

« Oh! pourquoi sur ta trace 
« Ne puis-je encor montrer fexemple a nos guerriers? 
« Mais e’en est fait! mes fils acquitteront ma dette. 
« Viens, allons reposer au sein de mes foyers : 

« Demain de nos rochers tu graviras le faite. » 

















CHANT PREMIER. 


Les deux chefs, a ces mots, entrent sous !e portique, 
Et montent lentement Je facile degre. 

Palure les precede; et 1’etendard sacre 

Est depose par lui dans la demeure antique 

Pres d’un siege de chene environne de dards : 

Du prince des vieillards 
C’est 1c trone champetre; ici, de sa sagesse 
L arbitre des pasteurs prononcait les arrets: 

Ses conseils du courroux calmaient souvent l’ivresse; 
Et dans les coeurs aigris il ramenait la paix. 

33. 

A droite dlsolier, du pontife romain 
Palure, Heroine, Ital, entouraient la banniere. 

Les brandons eclairaient la salle hospitaliere. 

■ 

Vingt femmes diisposaient les apprets du festiu. 

Les chefs sont re unis pres de la flamme ardente; 

Leur parole bruyante 

Au loin se prolongeait en accents inegaux, 

Tandis qu’a demi-voix confondant leur haleine, 
Assis Tun pres de l autre, Adraste et le heros 
Meditaient les combats de I’aurore prochaine. 
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3/f* 

Les agneaux, les brebis par le fer egorgecs , 

Ees fruits du chataignier, le miel et le froment, 

Le lait durci convert dun linge eblouissant, 

Font pi oyer sous leur poids les tallies surcharges. 
En coupes facotme, le melese odorant 

Dans le lait ecumant, 

Ou dans un vin de pourpre, ou dans l’eau crystalline, 
A.u gre des convies se plonge tour-a-tour; 

Sur les coteaux dores d’Ajace et de Saline ( J 9) 

Le cep fecond re go it tous les rayons du jour. 

35. 

Mais rhomme de Girnos, dans 1'eau de ses ravins, 
Trouve une boissdn douce et chere a sa paresse; 
Ceux cjui sont affaiblis par l’aride vieillesse 
Content seuls quclquefois la liqueur des raisins. 

On unite les chefs sous la simple cabane; 

Les montagnards d’Onane 
De fhospitality savourent la douceur: 

J Is prodiguent, joyeux, leur modeste richesse ; 

Dans son hole guerrier voyant son defenseur. 

La famille du patre autour de lui se pres.sc. 
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*9 


La i«oiti<5 de la nuit deja s’est ecoulee. 

Les soldats assoupis jouissaient du repos; 

Et dans le palais seul les resineux flambeaux 
Du noble Adraste encore edairaieut 1'assemblee. 
Vers les ravins du nord les dogues vigilante 

De leurs longs aboiments 
Font au loin resonuer la foret tenebreuse. 

Un vieux guerrier s’avance et. para it sur le seuil : 
Son oet! cave brillait d une lumiere affreuse; 

Son teint pale annoricait la vengeance et le dcuit. 

3 7 . 

(j’est le lrere d’Adraste, Erene de Tissant ( a °j. 
Surpris dans une course aux plaines de Nebbie, 

II fut conduit captif dans les murs d'Alerie. 
Redoiitant sa valeur et son ressentimenl. 

Abdel voulait sur lui deployer sa colere : 

Par quel destin prospere 
A-t il pu se soustraire aux chaines, a la mort? 
Adraste et tous les diefs raccueillent pleins dc joie. 
« Amis, all! plaignez-moi plutot de vivre encor! 

« Mori coeur du desespoir est a jamais la proie. » 

* 

12 . 
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38. 

A ces mots, traversant la sallc hospitaliere, 

11 fixe sur Adraste un lugubre regard, 

D un ceil indifferent voit. le saint etendard, 

Et dans lhumble foyer s’assied sur la poussiere. 

On 1’entoure, saisi d’une vague terreur. 

Du del hberateur 

Les femmes imploraient la main toute-puissante. 
Adraste souleve, presse ses pas pesants, 

S approche de son rere ; et sa voix suppliante 
Peut a peine exhaler ces douloureux accents: 

« Erene, au noin du ciel, dissipe mon effroi; 

« Tu revois tes foyers; tu renais a la vie, 

« A ta femme, a ton fils, a nous, a la patrie : 

« Eh ! quel autre malheur a pu tomber sur toi ? j> 

« A mon fils! a mon fils! s’eerie alors Erene.... 

« Ah! pourquoi de ma chaine 
« L’impitoyable sort a-t-il brise les nceuds ? 

« Que n’ai-je pu mourir dans un affreux supplice ? 

« Ce n’est que d’aujourd’hui que je suis malheureux. 
k Au ciel, ni sur la terrc il n’est plus de justice. » 
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1 I 


40. 

11 dit ; i! se releve; et d’Adraste son frere 

Scs bras contre son sein pressent les cheveux blancs. 

Son ame s’attendrit dans ces embrassements; 

Et deux ruisseaux de pleurs coulent de sa paupiere. 
Ses yeux d'Aj ace a peine ont reconnu le preux: 

« D’un tyran furieux 

« Tu vois, ami, dit-il, la victime vivante ; 

« Du fils de Nugolone ecoule les forfaits ; 

« Et puisse enfin du ciel la vengeance trop lente 
« Sur lui de sa colere epuiser lous les traits! 

41. 

« Depuis sept mois charge des fers de nos bourreaux, 
Comme un vil criminel prive de la lumiere, 
I’attendais tous les jours la fin de ma carriere. 

Quand le vieil Africain, garde de nos cachots (**), 
N’apportait pas le vase el !e pain de mis ere, 

Ce triste ministere 

A la femme du Maure etait alors remis ( aa ). 

Elle me parut jeune et de douceur ornee: 

Par elle j'esperais des miens et dc mon fils 
Et de mes compagnons savoir la destinee* 
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- f\i. 

« II fallut renoncer a cet cspoir frivole. 

Sous la naivete d un sourire imposteur, 

La durcte d’Afrique habitait dans son coeur : 

Je ne pus lui ravir une settle parole, 

Mais la voix des paiens, leurs cris tunmltueux 

Et leurs accents joyeux 
Penetraient jusqu'a moi du milieu de la ville : 

Je crus de leur triomphe entendre le signal: 

Je n’esperais plus rien ; an fond de mon asyle, 

Mes voeux de mon arret pressaient 1’instant fatal 

43. 

« A I’heure accoutumee on entre dans ma tour. 

Serre dans mon manteau, sur une humide terre, 
Immobile, accroupi, j apercois la megere 
Refermer sur ses pas la porte a double tour. 

Elle leve sa lampe; el, respirant a peine, 

Elle avance incertaine: 

Elle approche, me voit et tombe a mes genoux! 

« Que lais-tu, malheureuse,et d’ou vient ton audace?» 
Lui dis- je « — Vous voila! mon pere, e’est done vous 1 
« Le temps presse ; vertex, cedez-moi votre place. » 
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44- . • 

« Mon fils! c'etair mon fils! dans son amour fervente, 
Pour son pere a la mort s’exposant mille fois, 

Sons un habit de femme errant depuis deux mois, 

A Fepouse du Maine il s’offrit pour servante. 

Son age, sa beaute secondait ses desseins; 

Des geoliers sarrasins 
Mon Padouant se fit Fesclave mereenaire, 

Epiant pour me voir quelques heuretix moments. 
Las! il obtint apres une epreuve severe 
Le soin tie nous porter nos chetifs aliments. 

45. 

« Dans les bras de mon fils j’oubliais tons mes maux. 
« O mon pere! dit-il, m’inondant de ses larmes, 

« Changeons tie vetements; je t’apporte des armes: 

« Fins, et laisse-moi seul an fond de ces eacliots. » 
E 11 me parlant ainsi d une voix si touchante, 

Et son voile et sa mante 

Par degres sur mon corps remplaraient mes lambeaux. 
U 11 poignard se cachait sous sa robe flottante : 

[] le met dans mes mains. «Fuis loin de tes bourreaux, 
«Dit-il, va consoler une epouse expirante. 
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46 . 

« Abdel esl sur le point d’accabler la patrie; 

« Je suis trop faible encor pour gnider nos guerriers; 
« Mon pere, benis-moi; ton fils esl a les picds. 

« Fuis, et laissons a Dien la garde de ma vie. » 

« Je voulais resister : famour el la terreur 

Avaient glace mon coeur ; 

J'hesitais, quand mon fils, oubliant sa jeunesse, 
S'elance loin de moi, souleve les verroux, 

Et me dit a voix basse : « Oil cede a ma tendresse, 

«■ O mon pere! ou jappelle; et la mort est sur nous. » 

47 - 

« Je benis mon enfant; je sors; pres du rempart, 

Un compagnon fidele attendait ma presence. 

Je prends ces vetements, ce manteau, cette lance. 
Deux coursiers etaient prets: nous partons sans retard; 
Mais mon ame eprouvait une terreur extreme ; 

La moitie de moi-meme 
Restart dans les cachots du farouche Africain ! 

Je ne pus xn’eloigner; je revins vers la ville: 

Je voulais de raon fils apprendre le destin. 

Le jour suivant , les bois me servirent d’asyle. 



■ 




t 
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48. 

« J’attends avidement le retour ties tenebres, 

Dans cette ville encor je comptais des amis: 

4i 

Te veux y penetrer : le peril de moil fils 
Avait rempli mon coeur de presages funebres. 
J’approche, et des remparts j’apercois le circuit. 

Les rayons dc la nnit 

Frappaient obliquement sur la tour escarpee : 

Aux pieds de celte tour, mon coursier, malgre mot. 
S'arrele— Sur ia porte. une tele coupee, 

Clouee entre deux mains, glace mes sens d efiroi — 

49* 

« Jereconiiaismon fils!.,, je pousseuu cri d’horreur: 
Nous sommes entoures de la garde paienne: 

Mon compagnon succombe; el je m’echappe a peine 
Souille tin sang du Maure, ecumant de fureur, 

J’ai moi-meme arrache de Ia tour sanguinaire 

Cette tete si chere; 

Et dans le mur brise j’ai plante mon poignartl ( a3 ). 
Mon ame toute entierc est de vengeance avide: 

J’irai, j'irai cliercher Abdel de toute part: 

La tete de mon fils me servira de guide! » 
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50. 

En ache van t ces mots, le malheureux Erene 
Ouvrc les vastes pi is de son manteau sanglant. 

« Voyez, amis, dit-il, voyez; cest mon enfant: 

« Le reconnaissez-vous ?_ La justice africaine 

<f Paie ainsi Fheroisme et 1’amour filial. » 

A cet aspect fatal, 

Parmi tous ces guerriers s’eleve un cri terrible. 

La tete de l’enfant semblait sourire encor! 

Son front plein de candeur, son ceil douxet paisible, 
Semblaient encor braver le pouvoir de la mort. 

51. 

Lcs femmes du palais ont commence le deuil. 
Adraste, se courbant sur le corps de son frere, 
Arrache Padouant des levres de son pere. 

« Amis, dit Isolier, anx honneurs du cercueil 
« Livrons de notre fils le reste deplorable. 

« Jfeglise secourable 

« A ce jeune martyr ouvre un seiu maternel. 

« Du supreme pasteur vous voyez fa banniere : 

« Demaiu nous combattrons: ahl dans les flancs d’Abdel 
« Puissions-nous enfoncer la lance meurtriere! 
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52 . 

« Dans Fabyme son vent te sang cle Finnocence, 

« Lorsqu’ils se croient vainqueurs, entraine les tyrans. 
« Helas! ma fille anssi porte des fers pesants! 

« Nosmalhenrssontcommuns:ayonsmeme vengeance. 
« La mesure est au comble; il vaut mieux succoraber 

« Avant tie nous courber 

« Sous le sceptre de plomb de ces horribles maitres. 
« Erene, sois mon frere, el combats pres de moi; 

« Triomphons, on sachons rejoindre 110 s ancetres 
« Qui sont tombes martyrs en defendant la foi.» 



p 
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\ OTES 

DU CHANT PREMIER. 


C 1 ) Vivait dans les remparts de la cite d Ajace* 

A jack est la capitale de la partie meridionale de File de Corse, 
La barriere de Vizzavone est la cliaine de montagnes qui coupe 
File en deux de Forient a Foccident, et qui ne laisse qu'un passage 
fort etroit pour communiquer de la partie septentrionale de File 
a la partie meridionale. 

Naspreto, Asprete ou le Waspret, est un coteau pres de la mer 
a un mille d'Ajace ; on voyait encore t i) y a vingt ans, pres de ce 
rivage une mine de style, les mines d’une fortification mauresque. 

00 Soudain le cor d alarme a frappe les echos, 

Le cor d*alarme est la come de taureau dont les pasteors corses 
tirent des sons aigus sur une cadence tres - rapide* Ce signal fait 
dans les montagnes le meme effet que le tocsin ; et les insula ires 
avertis s’arnient et se rassemblent sans delah 

0) II reside au milieu des forets du mont d Or. 

Le mont d’Or (mons Jure us de Ptolomee), est la pointe la plus 
e levee des montagnes qui separent File de Corse en deux pro¬ 
vinces. Ce mont donline les forets de Vizzavone, ou sent les gorges 
du passage on vert entre ces deux provinces: du sommet du mont 
d 5 Or on decouvre les cotes de France et d'ltalie et les iles inter- 
medial res* 

CO Ses drapeaux de Vivare occupent les villages. 

La Pieve on district de Vivare comprenait plusieurs villages au 
pied des montagnes de Vizzavone, du cote du nord oppose au 
mont d’Qr. Vivare etait Ic chef de tous ces villages par ou I on 
pouvait penctrer jusqu’au milieu des gorges de Vizzavone* 

( 5 ) Resonne en cris aigus : des bords du Liamone, etc. 

Le fleuve de Liamone descend du lac Creno dans le mont Gra- 
dache, et se jette darts la mer a douze milles an nord d'Ajace, an 
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milieu du golle de Sogone* Le Yal on Valin CO sort du pied des 
monts d’Argie du Argiaura, et se jette dans la mer au nord d’OL- 
metto. 

( 6 ) Frcmor de la Gravone a repris le sentier* 

La Gravone, torrent impetueux , descend des montagnes de 
Yizzavone, et se jette dans la mer pres d'Ajace. Le sentier qui 
mime dLAjace aux gorges de Yizzavone, suit presque ton jours le 
lit de ce torrent* 

(7) Dll peril aussitot s echappe le signal. 

Les gucrres civiles dont la Corse fut la proie pendant tant de 
siecles, suspendirent souvent le cotirsde la justice an grand regret 
des insulaires; ?es vengeances in divi due lies ^ les surprises favori- 
sees par les sites montagneux se multiplierent. Les chefs, ayam 
toujours a craindre des embuscades ou de leurs rivaux ou des 
ennemis et rangers, marchaient avec precaution : un guerrier les 
precedait a un mille de distance, et des qu’il apercevait quelque 
personne suspecie, it sonnait du cor et avertissait ainsi ceux qui 
le suivaient de se tenir en garde, 

(8) Sois-nous toujours fidele et digne de toi-ineme. 

La Corse etait comprise dans la donation faite par Charlemagne 
a Leglise romaine, 

(9) De la verte Alissie. 


Alissia , dans le golfe de Sagonej pres de la tour de Provenzalr, 
sur le Lord de la mer, est a trois lieues d’Ajace. Les brebis \ 
iron vent des paturages que le sel de la mer rend excell ents, 

(*o) Le riche possesseur des collines d Icage. 

Icage on Barbicagia, a Lextremite du golfe d’Ajace 1 le pied de 
de cette colline est convert d orangers en plctne terre ; le jardin 
de Barbicagia est une des promenades delicieuses qui environnenl 
la %dlle d'Ajace, 

C 11 ) Avec tui marche isar: la plage des sept Nets. 

La plage des sept INefs, ou Sette-navi, vis-a-vis la ville d’Ajace* 
de Lantre cote du golfe, pres de la tour des Chataigniers, 















DU CHANT T. 3i 

La tradition attribue ce nom a une tie seen te de sept vaisseaux 
sarmsins qui snrprirent et enleverent beaueoup d'habitants* 

t 12 ) Taiitot du sein des rocs qui sou tie mien t Girnos, etc* 

Les cotes de !a Corse produisaient une peche abondante de corai): 
depots, les cdtes dAfrique, ofTrant une peche plus abondante, 
out attire les matins corses : ceux d’Ajace sur-tout se livrent avec 
le phtsde sueces a eette branche de commerce j et ils avaient en¬ 
core, il y a quelques annees, cent gondoles et mille matelots qui 
importaient annuel lenient pr£sd’un million de corail dans ce port* 

C l3 ) Tan tot ties Phoceens visitant les neveux. 

Marseille est le port avec lequel les mar'ms d’Ajace ont eu de 
tons temps le plus de relations. Une colonic de Phoceens, a pres 
avoir reside vingt-cinq ans en Corse, fut chassee par les Etrnsques, 
et eile vint chercherun asyle sur les cotes des Gan les oil elle fonda 
Marseille* ( Voyez le Chant VII .) 

C ! 4} Poursuivent les taureaux et les bufiles sauvages, etc. 

(Test encore avec de pareils noeuds que les bouviers d’Ajace 
am tent lesbneufs de leurs troupeaux qui, paissant toute Tanncc 
dans des pacages immeuses et sur des montagues, ne peuvent 
jamais s’apprivoiser: aussi eette caste offre-t-elle les homines les 
plus intrepides* 

( 15 ) Penose qui jadis regnait dans le Nebbie. 

Le Nebbio on le IVebbic, province aupres de Rastia. Nebbio sa 
capitale etait la residence des rois manres dans les montagnes* 
Alerie etait leur residence maritime et le centre de leur empire* 

( 16 ) ’est le pore d’Abdel, le puissant Nugolone. 

Nugolone, pere d’Abdel, passe pour Je dernier roi maure en 
Corse, parce que Abdel fut ehasse et ne regna que peu de temps* 

C 1 ?) De Promontoire Saint recut Tau^uste nom. 

s o 

Le cap Corse (Prom ont orium Sacrum), ainsi nomine du nombre 
des martyrs qui tomberent sous le fer des persecuteurs pour n avoir 
pas vouln apostasier. 
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Volent de toutes parts au village d’Onane, 

Onane, dimmutif de Bocognane, village qui se trouve ii 1 ’entree 
inerklionale des gorges de Yizzavone, l’un des plus populeux de 
l’ile. 

(>9) Suv les coteaux (lores d’Ajaee et de Saline. 

Saline est un eoteau anpres de Nasprete, convert de vignoblcs 
excel lent s exposes en plein midi. 

C 2a ) (Vest le frere d Adraste, Erene de Tissant, 

Erene de Tissant on Tizzano T village pres de la ville de Corte, 
capitals de File, L’histoire tragique qui suit est en effet arrivee 
telle que le poete la deceit, mais elle eut lieu dans le XVI e siecle; 
les Genois furent les auteurs de ce crime : Padouant Casenove, 
fils d’un chef de Tizzano, lieutenant-general du fameux Sam- 
Pierre d’Ornano en fut la vie time* ( Forez VHistoire de Corse de 
Fabbe de Germanes tome premier ^ page 190.) 

( ai ) Quand le vieil Afrieain, garde de nos cachots, etc. 

Pendant long-temps il fut impossible de Irouver parmi les 
insulaires corses un geolier, a quelque prix que ce fut: les Genois 
meme etaient obliges denvoyer des etrangers pour rentplir ces 
places. Jamais et nulle part la haine de Fesclavage n'a ete aussi 
profonde que parmi ces insulaires* 

C att ) A la femme du Maure etait alors remis. 

Les Sarrasins etablis dans les iles de la Mediterranee avaient 
pris quelque part ie des moeurs insulaires. Ainsi les femmes n etaient 
pas renfermecs comrae en Afrique, et les emplots penibles du 
menage leur etaient souvent confies parmi les gens du people. Les 
grands seuls conservaient les moeurs mahometanes dans toute leui 
rigueur. 

( a3 ) Et dans le mur brise j ai plante mon poignard* 

Signal de vengeance implacable* 
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CHANT SECOND. 

Du second jour a la nuit du trouieme - 


ARGUMENT. 

La tour de Gallaue delivree. Le vieux patre* Les chefs recandlies. 

Le martyre de Mo sole, 

i« 

J_je rayon matinai blanchissait le Mont-d’Or. 

Tous Ies chefs des guerriers assis autour d’Erene, 
Ear des mots de vengeance adoucissaient sa peine , 
Lorsquanx yeux dlsolier se presente Fremor. 

« —Je viens de parcourir les forets de nos pieves; (*) 

« Plus de deux mille glaives 
« Brilleront dans ces lieux avant la fin du jour; 

« Mais fAfricain ties monts vient de franchir la cime : 
« Des hier de Gallane iJ assiegeait la tour : ( a ) 

« J’ai vu sous ces remparts la banniere d’Athime. 
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2 * 

« Athime des paiens est le plus redoutable. 

« Les Sardes sont foules par ce tyran cruel. 

« Depuis qu’il s ? est range sous les drapeaux d Abdel, 
« Quelque nouveau revers tous les jours nous accii ble. 
« Vivare a cet emir s est vendu sans pudeur. 

« La ruse et la rigueur 

« Aux Lords ampuriens fonderent sou empire. ( 3 ) 

« N 1 aimant que les combats, ennemi du repos, 

« Athime, tu ie sais, a jure de detruire 
« Jusqu'au dernier chretien qui respire a Cirnos. » 

m 

3. 

Un fils du vied Adraste, et cent jeunes soldats 
Gardaient dans les forets les creneaux de Gallane. 

(f Noble et cber Isolier, dit le vieillard d’Onane, 

« Que ne puis-je te suivre et marcher aux comliats? 
« Mon fils defend la tour : son zele, son audace, 

« Sont dignes tie sa race : 

« En liu tu trouveraS mon antique valeur; 

* 

«■ Oui, vous repousserez un oppresseur barbare. 

« De la guerre civile evitant la fureur, 
Puissiez-vous detourner la haine de Vivare! 
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<t Voila FuniqUe objet de mon inquietude. 
f( Jamais jusqu’a ce jour un se'ul Cirnesien 
« N’osa se dire encore allie du paien. 

( La discorde des,chefs mene a la servitude. 


« Amis, que tons vos coups frappent les Sarrasins; 

« Ne plongez pas vos mains, 

^ ( uelque soit leur forfait, dans le sang de vos freres. 
« Tant qu’entre les partis le sang n’a pas coule, 

« Fatigue de servir les hordes etrangeres, 

« Vivare a la vertu pent etre rap pci e. » 



La ces mots, Isolier, tu reponds au viedlard : 
ff Le ciel et la patrie out parle par ta bouche; 
tf Mais d’un chef orgueilleux l’inimitie farouche 
« A Fespoir de la paix ne iaisse point de part. 

« Ce traitresans pudeur, quinous bait et nous brave, 

« Vient de se faire esclave 
« Dans 1’insolent espoir de s'el ever sUr nous. 

« I)e la soif tin pouvoir la rage Ic devore! 

l< Non, nousnedevonspoint port er les premiers coups; 

c Maiss’il commence,en luinc voyonsplusquTinMaure. > 

f “ 

3. 
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6 . 

« Mon fils, repond Adraste, au plus triste presage 
« Mon coeur s’ouvre en ce jour; la mort de Padouant 
« Cause peut-etre en moi ce decouragement; 

« Mats je craitis de toucher aux temps de Tesclavage 

* 

« Predits depuis trente ans par notre saint martyr, 

« Jusqu’au dernier soupir 
« Mosole nous precha Turnon domestique : 

« Si Tun tie vous, dit-il d’un accent solennel, 

« A l ennemi du Christ prete un hommage inique , 
« Ce jour sera te jour de Tabandon du ciel. 

7* 

« L’oracle s’accomplit: un chef cirnesien, 
k Vivare, sur nous tous attire la ruine. 

« Pour detoumer les maux de la guerre intestine. 

« S it en est temps encore, amis, n’dpargnez rien. 
tt Yivare possedail une ame genereuse; 

« D’une chaine honteuse 
<t La folle ambition lui deguise le poids, 
te Les premiers contre lui ne tirez pas le glaive; 

« Et si du ciel toujours i! outrage ies lois, 

t< Qtie sans reprodie au moms notre perte s’acheve. 
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8 . 

r 

* J'ai tout fait pour la paix; un de mes fils nagueres 
« A porte dans Pozol mes presents et mes vceux. ( 4 ) 

« Pour calmer aujourd’hui la colere des cieux 
« Recourez, compagnons, a d’ardentes priercs. 

« Quand 1 age n’avait point appesanti mes pas, 

« Au vallon des frimas ( 3 ) 

« Je faisais tons Ies ans moil saint pelerinage; 

« J’invoquais le tombeau du martyr protecteur. 

« S’il ne met sou espoir que dans son seul courage, 

« Le mortel orgueilleux merite son malheur, 

9- 

« Au vallon de Mozole on vovait autrefois 
« Dans les jours de peril courir la Corse entiere. ( 6 ) 

« Et maintenant les chefs en marcliant a la guerre 

« Du saint m&liateur n’invoquent plus la voix. 

a Qui mieux que iui du ciel peut flechir les oracles? * 

« Par de nouveaux miracles 
« Sa tombe tous les jours siguale sou pouvoir. 

« Mosole fut cent- fois l’appui de la faiblesse : 

« 11 peut nous secourir et. combler notre espoir. 

« Jcunes chefs des guerriers, croyez a ma vieillesse. 
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10 . 

« Les utiles conseils sont le fruit d un long age. 

« 'Noble et cher I sober, suivons de nos aieux 

« L’exemple saint air e et lusage pieux : 

* 

« Au pied des saints parvis cours porter ton hommage. 

« Ce fat en secourant la patrie et fautel, 

« Que d’un trepas cruel 
« Mosole pres d’ici supporta la souffrance: 
x II fut le defenseur de notre liberte; 

« Prions-le sans repos: peut-etre sa puissance 
<t Rappellera sur nous la celeste bonte. » 

11 . 

Des acclamations les accents prolonges 
Repondent au vieux chef. Le paladin d’Ajace : 

« — A tcs sages conseils, amis,nous rendons grace: 

Et Oui, pour calmer les maux des peuples affliges, 

« Nous comptons sur le ciel bien plus que sur nos glaives. 

« Que dans toutes les pieves 
« On implore l’appui du saint liberateur. 

« Nous, nous invoquerons son ombre reveree 
« En marcliantaux combats, etmondrapeauvainqueui 
« Reposera bientot sur sa tombe sacree. » 
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12 . 

Le preux dit, et s’eloigne accompagne d’Erene. 

Les chefs a Leur exemple out laisse leurs coursiers. 
An travers ties torrents, par de nouveaux senders, 
Des pins tie Vizzavone ils franchissent la plaine. 
Vers les pitons aigus ils montent lentement. 

Fremor, fils d’Orilant, 

Des siens, aupres d’Adraste, attendait J’arrivee, 
Tandis que les soklats d’Ajace et du Naspret, 

A l’heure oil du soleil la course est achevee, 
Atteignent du Creno le verdoyant sommet, (7) 

13 . 

Isolier de Gallane a tourne le ravin. 

Il apercoil au pied de la pente e scar pee, 

La tour de Musulmans par-tout enveioppee. 

Ses yeux planent au loin sur le camp sarrasin. 

« Amis, dit-il a ceux dont la foule le presse, 

« La banniere traitresse 

« N’a pas encor rejoint les drapeaux du croissant; 

« Le ciel en soit lone 1 Vivare hesite encore! 

.0 

« Dans ces bois an repos livrons-nous un moment, 
« Et dans le camp paien soyons avant l’aurore." 
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f- f 4* 

f *r 

« Des que vous entendrez sonner le cor d’alarmes, 
« Vous vous elancercz tels que les ouragans. 

« Que les pavois legers et les poignards trauchants 
« Decident la victoire et soient vos seules armes. 

« Moins nombreux, triomphons par l’intrepidite. 

« Le Maure epouvante, 

« Poursuivi corps a corps jusquau fond de ses lentes. 
« Voudra mais vainement compter nos bataillons. 

« Quittez pour un moment vos armures pesantes; 

« Et prompts comme r^clair,tombezduhautdesmonts,' 

15 , 

Vers le ciel a ces mots levant leurs etendards, 

Les enfants de Cirnos poussent des cris de joie: 

a 

I inpatients d’atleindre et de fra j) per leur proie, 
D’une attaque rapide ils aiment les hasards. 
Ccux-ci, de leurs stylets aux trois faces polies, 

Stir des pierres choisies, 

Penches pres du torrent, vont aiguiser I'acier, 

* 

Et leur bras tour-a-tour se courbe et se deploie. 
Ceux-la, pour raffermir un leger bouclier, 
Forment de nouveaux noeuds sur sa triple courroie. 
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Chaque race dans i’ombre ensemble esl reunie. 

Tons au jour du peril out le meme aliment: 

Un pain mele de seigle et d’orge et de froment, 
Aux flammes du foyer la chataigne durcie, 

S etalent sur le bord des limpides ruisseaux. 

Dans un profond repos 
Se plongent a l’envi les families guerrieres. 

Les chefs sont confondus aupres de leurs soldats : 
Sans luxe, sans orgueil, sobres comme leurs freres, 
Ils out la meme couche et les memes repas, 

Le sejour dTsolier a la cour du grand roi. 

Ses exploits glorieux aux terres etraneeres. 

N avaient point altere ses moeurs heredilaires : 

De vivre simplement il s’etait fait la Joi. 

Disciple du lieros de Rome et de Lutece, 

Meditant sa sagesse, 

II avait recueilli les plus hautes lecons. 

Tons les Cirnesiens n’ont pas clos la paupiere: 
Yingt gardes sont epars au-dessus des pitons ; 

Le preux sommeille au pied de la sainte banniere. 
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18. 

II s’eveille avant tons. De la voute etheree 
ija lune descendait aux plaines d’occident. 

L’astre incline de l’Ours, dun rayon palissant 
Marquait a peine encor le pole dc Boree. 

Le comet pastoral a retenti; soudain 

Sur le camp sarrasin 

S elancent de Cirnos les enfants intrepides : 

Ils out franchi les hois, les torrents, les ravins. 
Us atteignent la tour; sous les poignards avides 
Coule de toutes parts le sang des Africains. 

* 9 ’ M 

Athime etait plonge dans un profond soinmed. 

Sa garde exterieure on succombe ou recule; 

Le desordre est par-tout; et quand le crepnscule 
Cedait notre hemisphere aux rayons du soled, 
Les troupes du croissant se livrent a la luite. 

Ardents a leur poursuite, 

Les montagnards pareils au rapide chasseur 
Atteignent dans les rocs le Maure moins agile ; 
Des antres, des forets, ils percent I'epaisseur, 

Et la mort, des vaincus devient 1’unique asyle. 
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20 . 

Mors ties sen tiers battus traversant les bruyeres, 
Les fuyards out franchi le pont tie roimitant. C s ) 
Au moment oil Leur troupe atteignait le torrent 
Qni du traltre Yivare arrose les frontieres, 

Le fils du vieil Adraste accueillait nos lieros. 

Au sein de ses creneaux 
II reeoit, triomphant, la banniere romaine. 

Les cors disent au loin les succes ties cliretiens, 
El les feux clestructeurs a Humes dans la plaine 
Ont aeja consume les tenles des paiens. 

2 I ■ 

La flamme etincelante avertit les pasteurs. 

Sur la crele des moots, au fond de la vallee. 

Des montagnards surpris la foule desolee. 

Avail liii des paiens les glaives destructeurs: 

Us sortent A-la-fois du fond de Ieurs retraites. 

Les femmes sur leurs teles 
Apportent aux guerriers le lait rafraichissant ; 

Le patre offre les dons de Fhumble bergerie; 
Tons aupres d’lsolier deposent Leur present, 

Et contemplent ce preux, Fespoir de la patrie. 
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aa. 

11 s admirent sur-tout son glaive et sa banniere! 
Tsolier les accueille, ecoute leurs avis, 

Leur parle avec aniour : et ces viedlards ravis 
Regrettent leur jeunesse et leur force premiere. 

Ils voudraient a sa voix braver tons les dangers. 

Autour de lui ranges, 

ijes femmes, les enfants lobservaient en silence; 
Leur voix de Stellina redisait les rovers 
({ —Puissemi perevamcpicuraccomplirla vengeance, 
« Et plonger les tyrans au gouffre des enters! » 

s3. 

La foule croit sans cesse autour du paladin : 

Des sommets sourcilleux de la pieve prochaine, 
Arrive un bomme arme, palpitant, hors d haleine. 
« Seigneur, dit-il au preux, Vivare et FAfricain 
« Ont accompli leur ligue aux remparts de Pozole, 

« Par les rocs de Mosole 
a Ils ont determine de souvrir un chemin; 

« Vers leur droitc laissant les forets de Gallanc, 

« Et gravissant le pic, ils esperent demain 
« Surprendre a votre insu le village d’Onane. 
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« Seduits par notre chef, les peuples tie Vivare 
« Ont uni leurs drapeaux a ceux des Musulmans. 

« Abdel marche sum de tous ses combattants; 

« On attend a Pozol le monarqtie barbare. 

« (Vim peril si pressant j'accours vous avcrtir. 

« Moi-meme j ai vu fuir 
« Le long du fleuve Atbime et sa cohorte impie. 

« Mais quepourrons-nous seulscontre taut de guerriers? 
« Je viens ici du moins mourir pour la patrie; 

« Pour combattre avec vous j’ai quitte raes foyers. » 

25 . 

Ce recit consternait les chr^tiens attentifs ; 
fin ces mots Isolier ranime leur courage : 

« Des celestes favours voyez ici le gage , 

« Et depouillez, amis, tous sentiments craintifs. 

« Athime, renomme par taut d’exploits celebres, 

« Surpris dans les tenebres, 

« A deja commence d’expier ses forfaits; 

« Et maintenant pousse par une main divine, 

« Abdel vient de Mosole envahir les sommets ; 

« 11 y rencontrera sa lionte et sa mine. 
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a G. 

« Gravissons sans retard la roche funeraire; 

« Au martyr de Cirnos allons porter nos vceux. 

« C'est le pere d’Abdel qui dans ces memes iieux 
« Epuisa sur Mosol sa rage meurtriere : 

« Pres du tombeau sacre , dans son aveuglement, 

« Le fils en ce moment, 

« Du crime paternel vient chercher rheritage ; 

« II vent tenter du pic fimpraticable acces. 

« La tour ici des monts commande le passage. 

« Allons plus loin d’Abdel arreter les progres. » 

27. 

Il (lit, et vers Erca dirige son drapeau. (a) 

Dans tons les deliles ou faeces est possible, 

Des monts silencieux troublant le sein paisible, 
La liaclie abat les pins, les chatties et Tonneau. 
Cette mine immense encombre les issues. 

Sur les cimes aigue’s 

Brillent de tons cotes les glaives menacants. 
Seron, avec ses fils, Isar, Penose, Ulete, 

Y dressent tour-a-tour leurs pennons eclatants, 

Et du pic Isolier gravit enfin la crete. 


* 
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28. 

La , jadis de Mosole on voyait le village ; 

Detruit, incendie par le pere d'Abdel, 

II demeura desert depuis ee jour cruel; 

Et la chevre broutait dans renceinte sauvage, 

Un vieux patre, entoure de rejetons nombreux. 

Dans ces agrestes lieux, 

Seul, avail releve sa chetive cliaumiere. 

La paissait son troupeau; la croissaient ses enfants. 
II n'avait jamais pu s’eloigner de la terre 
hii gardait dans son sein les os de ses parents. 

29. 

Ait pied d’un chataignier, immobile, il revail 1 
A peine il apercoit la banniere lointaine, 

Qu’il se leve joyeux ; pour son ame hautaine 
La guerre avail encore conserve son attrait. 

Sa voix vient de frapper 1'ecbo de la montagne : 

Ses fils et sa compagne 
A ce cri pat erne! accourent empresses, 

Alcime , saisissant sa longue javeline , 

A leur tele s’avance; et fier, les bras croises, 
ll attend les guerriers qui montent sa colline. 
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30, 

Des qn’ii a reconnu le paladin d’Ajace : 

« Salut a nos amis! » dit-il, levant son fer. (*°J 
« Salut a nos amis ! » repondenl de concert, 

Isolier el tous ceux qui marchent sur sa trace. 

Le patre les conduit dans ces rocs desoles; 

Des moindres defiles 

II indique avec soin les routes accessibles. 

I’rois enfants de son fils, devenus orphelins, 

Fon tent autour de Ini les bruyeres flexibles; 

Leur pas agile et sur bondit sur les ravins. 

31. 

A pres avoir place les chefs et les soldats 
Par-tout ou le rocher paraissait moins rapide : 

« Yiens, homme de Cirnos, sois encoie notre guide; 
« Conduis-nous, dit le preux, au vallon des irimas, 
a Ou je vais du martyr implorer (’assistance.» 

« Que de ton esperance , 

Dit Alcime, Mosol daigne combler les voeux 1 
Sa tombe fut toujours propice a nos prieres; 

Mais jamais on ne vit de la faveur des cieux 
S’y mieux manifester les signes tutelages. 
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32 . 

< Je veux, en te guidant vers la funebre enceinte 
Te raconter, 6 chef, comment de deux rivaux 
Mosol fit deux amis; et comment deux hameaux 
Out retrouve la paix sur cette tomlie sainte. 

Les Nassa, les Millar, en troupeaux si puissants, ( TI J 

Deptiis plus de cent ans 
Sucaient avec le lait line haine mortelle. 

Leurs peres en mourant leur leguaient leur fureur. 
On compte dans le cours de leur longue querelle 
Trente guerriers tombes sous le poignard vengeur. 

33. 

m 

(( Trois jours passes, j’etais sous mes arbres assis . 

jr 

Alors qu'tin etranger se presente a ma vue ; 

m 

Sa barbe herissee et sa poitrine nue, 

Et son fer sous sa mante , a mes regards surpris 
Annoucaient un guerrier qui marche a la vengeance 

J’avais saisi ma lance, 

Incertain, s’il etait avide de mon sanff: 

u 

■le n ai point d enneinis, mais quelqu’un de ma race 
Pouvait avoir commis quelque meurtre recent. 

1 . ceil do cet inconnu respirait la meuace. 
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34 - 

« M011 doutc s’eclaircit : e’etait le chef Millare 
Qui m’avail plusieurs fois accueilli dans ses murs, 
Depuis six mois errant pour frapper a coups surs, 

II vivait devore d’une haine barbare. 

Sachant que son rival au tombeau du martyr 

Devait bientdt offrir 

bn pompeux ex-voto pour les jours de sa mere, 

II venait l epier jusque dans ce saint lieu ; 

E11 vain je condamnai sa rage temeraire : 

Ce eune chef croyait ne pas offenser Dieu. 

35. 

« Pourquoi, me disait-il, suspendrais-je mes coups? 
« Nasse est convert du sang du frere de mon pere : 

: p 

« Je dois solder son compte; et | misque surla terre, C 13 ) 
« La justice n a point de tribunal pour nous, 

« Nos fers vengeurs au del do i vent etre agreables. 

« Quand des lois equitables, 

« Sur nos monts desoles verseront leurs bieniaits , 

« Honte a ceux qui pourront braver leur voix supreme ! 
« Mais quel bras aujourd’hui punirait les forfaits , 

« Si rhomme de Cirnos ne se vengeait lui-meme? >• 
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« A ees mots il partit pour at tentire sa proie. 

Nasse le jour suivant parut dans le vallon. 

Lorsqu’au pied de la tombe il deposait le tlon, 

Sur sa tete baiss^e aussitbt se deploie 

Le bras de la vengeance arme d’un long poignard ! 

De notre saint vieillard 
S’est entr’ouverte alors la pierre sepulcrale ! 

On Pa vu le front pale et les yeux rayon nan ts 

m 

Assoupissant ties chefs l’inimitie fatale, 

Ce protlige a calme des haioes de cent ans. 


« liter j’ai vu deseendre a la tombe du saint 
De Nasse et de Millar les families amies; 

Nous les y trouverons sans doute retimes : 

Leurs guerriers Le suivront contre le Sarcasm. 
Jusqu'a cet heureux jour ils ont fni les batailles: 

An sein dc leurs imirallies 


Craignant d’etre surpris par leurs nombreux rivaux 
lls lermaient leur oreille au clairon tie la guerre. 
Maintenant que la paix regne dans les hameaux , 
lls peuvent tons se joindre a la salute hanniere. >' 
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Ce recit da pasteur vole de bouche en bouche; 
Les amis d’Isolier le redisent entre eux. 

Ils savaient que depuis le temps de leurs aieux, 
Les deux cliefs nourrissaient une haine faroucbe ; 
Et souvent dans Cirnos on avait regrette 

Que leur rivalit^ 

Du secours de ieurs bras cut prive la patrie. 

On monte tOur-a-tour sur trois rochers aigus ; 
Et lorsque la elarte paraissait affaiblie, 

Sur le dernier piton les preux sont parvenus. 

3q, 


Ils descendant de la jusqu’a lelroit vallon 
Que renfermait a pic la roche circulaire. 

Un scul sentier glissant et taille dans la pierre. 
S’&jhappait de la cime et tournait jusqu’au fond. 
Oli du martyr Mosol se cachait la cellule. 

Lorsque le fils d Hercule, ( l3 ) 

Cirnos, donna des lois aux peuples taphiens, 

On dit que des geants creuserent ces abymes; 
Cirnos les poursuivit, les charge,', de liens, 

Et leur fit par la mort expier tous leurs crimes. 


I 
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40. 

Mais ces lieux tour-a-toor devaient etre l’asyle 
Des crimes, des vertus, des brigands et des saints! 
Mo sol crut sy soustraire an joug des Africains. 

La rage des pervers un temps fut inutile. 

Les chretiens, echappes aux regards du vainqueur, 

Aupres de leur pasteur, 

Dans l’ombre de la unit, apportaient leurs prieres : 
Us recevaient de lui la parole de Dieu. 

T.e saint, pour ohtenii la 1m de nos miseres 
De la patrie en pleurs offrait au ciel te \ceu. 

41. 

Sur un quartier de roc, depouille des volcans. 

Qui decele aux regards un antique cratere. 

Mosole celebrait 1 ’ineffable mystere. 

line chapelle etroite enferma dans ses /lanes 

Cette pierre a jamais par nos veeux consacree. 

L enceinte reveree 

Rtrul depuis ce jour les plus riches presents. 

Les ex-voto couvraient la charpente grossiere. 

Un hermite courbe sous le fardeau du temps 
De ces pieux tresors etait depositaire. 
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On voyait appendue an mur de la coupole 
Une nef d’argent pur atix cordages dores , 

Que Casil, poursuivi par les (lots conjures, 
Voua dans la tempete an martyr de Mosole. 
Pres d'clle sent l.es dons des pauvres matelots; 

Des dards, des javelots, 

Des armures d’airain decorent les murailles. 

Au milieu brille un glaive etincelant de feux : 
C’est celui qu au retour des lointaines batailles. 
Isober triomphant fit suspend re aux saints lieux 




Non moins riche cst le don tjue Nasse doit ofhii 
Pour les jours de sa mere ait t re pas echappee. 
Suivi de sa famille autour de lui groupee, 

Nasse vient deposer au tombean du martyr 
Une balance d’or, embleme de la vie. 

p 

Aux villes d’Etrurie 
Un habile ouvrier faconna ce tresor : 

Au prix de vingt taureaux sa valeur est egale 
Les chefs devan 1 Fhermite etaient courbes encor 
Et le vieillard stir eux repandait l’eau lustrale. 
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44- 

V 

Debout aupres du seuil de soil humble chapelle, 

11 appelait la foule au pied du saint parvis , 

Lorsque I sober parait! Les montagnards ravis 
Out reconnu de loin la banniere fidele. 

Les deux jeunes rivaux s’avancent empresses : 

Leurs bras entrelaces 

Confirment que la paix a leur ame est rendue. 

« Gloire, honneur an grand cliel! » disent-ils a la fois. 
Isolier leur repond : « Guerriers, je vous salue ; 

« Le ciel propice enfin nous reunit tous trois. 

45 . 

*£ Je connais, je benis le prodige divin 
« Qui dans vos nobles cceurs vient d’eteindre la haine, 
« Suivez-moi, compagnons; a la horde africaine 
« Courons nous opposer comme un rempart d’airain. 
« Puisse a jamais ainsi la discorde civile, 

« En malheurs si fertile, 

« 1 lesser de diviser nos plus vaillants guerriers ■ 

« Nous venous invoquerune ombre auguste et there: 
a Le ciel nous entendra; du sein tie nos foyers 
« Nos bras ecarteront le Maure sanguinaire. » 
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46 . 

Sinclinant a ces mots (levant le solitaire , 

11 cnlre avec les chefs dans le parvis sacre. 

Sur la tombe du saint, monument revere , 

(1 depose a genoux ses armes, sa banniere. 

On imite le preux. L’autel fume d’encens. 

Par ses pieux accents 

Du ciel et de Mosole implorant la puissance, 

La foule pres du semi offre des vceux ardents; 

Et le pretre benit dans un profond silence 
Les defenseurs du Christ et tous les assistants. 

47 - 

Dans cel abyme etroit les rayons du soleil 
PTarrivent qu’un moment alors que dans sa route 
11 touche le milieu de la celeste voute. 

Les rocs cachent les bords de 1'horizon vermeil; 

Et tandis qu’au dehors reghe encor la lumiere, 

II semble que la terre 
Ici rentre deja sous les lois de la nuit . 

Les branches des sapins eclairent la vallee. 

Le people, les guemers, le preux qui les conduit. 
Forment au pied des rocs une immense a$semblee. 
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48 . 

L’hermite est an milieu de la foule pieuse. 

« Mon pere, dit le preux, je sais que tes re cits 
« Rappelerent. sonvent anx peuples attendris 
ic Les vertus de Mosole et sa mort glorieuse. 

« Ton 110 m, tes chants sont chersau people de Cirnos; 

« Et souvent nos echos 

■ 

« R^petent les accords de ta lyre sacree. 

« Avec le saint martyr tu vecus autrefois; 

« Par le souffle d’en-haut ton ame est inspiree : 

« Compagnon de Mosol., nous ecoutons ta voix. >* 

49 - 

« Helas' dit le vieillard, pourquoi, noble Isolier, 
Pour nous defendre alors n avions-iious pas ton glaive? 
Trop seduit par l'espoir d une perfide treve, 
Pourquoi delaissas-tu tes amis, ton foyer? 

Sur le pic de Mosol le saint vivrait encore, 

Et la rage du Maure 

N’aurait pas abattu nos murs et notre autel. 

Mais que dis-je! ton bras sous la cite romaine 
Seconds le grand roi: ce fut le doigt du cie! 

Qui lan^a ton vaisseau sur la liquide plaine 
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DO. 

« A peine tu partis stiivi de ton elite 

Que le pere d’Abdel, faussant tons les scrments, 

< ionduisit contre nous dix raille Musnlmans. 

Nos monts furent franchis; ct la Corse intcrdite 
Regretta, mats en vain, l’appui de ses enfants. 

Mosol de nos tvrans 

V 

Arreta quelques jours rirraption traitresse. 

Dime main Fevangile et de I autre le fer, 

Gnidant de nos bameaux la bonillanle jeunesse, 

II repoussa long-temps les hordes de fen fer. 

5i. 

« Mais les bords airicains vomissaient tons les jours 
De nouveaux etcndards dans le port dAlerie; 

Une armee innombrable inonda la patrie. 

Nugolone, orgueilleux de ees puissants secours, 

S abandonna sans frein A sa brulante rage. 

La flamme et le carnage 
Couvrirent nos rochers de debris et de sang. 

L’enfant fut immole dans le sein de sa mere. 

Tons ceux qui refusaieut d adorer le croissant 
Frappes par lesbourreaux tombaient snr la poussiere. 
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« Mosoie fut contraint d’abandonner la plaine. 
Nous suivimes ses pas vers ties monts ecartes. 

A peine vingt guerricrs etaient a nos cotes: 

Le reste avait peri sons la hache africaine. 

Nous etions jour par jour so!vis avcc ardeur : 

L’implacabie vainqueur 
Du pere des chretiens avait proscrit la vie, 
Surpris pendant la nuit dans les bois de Marant, 
Nous fumes accables; une lance ennemie 
Aux genoux de Mosul me renversa mourant. 

53. 

« La fraicheur de la nuit rappela mes esprits. 

Le silence regnait sur le champ de batailles- 
Je me leve au milieu des sanglantes broussailles 
Et me vois cntoure des corps de mes amis. 

De celui de Mosol cherchant en vain la trace , 

Au ciel je rend is grace 
Pour avoir conserve le pontife guerrier. 

Un patre errant m’offrit son antre solitaire. 

Aux portes du trepas je fus un mois entier; 

Et trop tol mes regards revirent la Jumiere. 










6o 


LA CIKNEIDE. 

5/,. 

« J’appris de noire chef leffroyable supplice; 

Et des larmes de sang coulerent de mes yeux. 

Le raonde depuis lors me devint odieux; 

Je revetis ici la hairc et le cilice. 

C’esl ici qu’en fuyant Mosol porta ses pas: 

Du milieu des combats 
Sans doute il fut sauve par tine main divine. 

Lui prodiguant leurs biens, en vain pendant la nuit 
Nos montagnards bravaient la rage sarrasine : 

Le Maure apres vingt jours decouvre son reduit. 

55. 

« 

« Nugolone soudain gravissant les coteaux, 

Accourt de sang avide et rugissant de joie. 

Sur ce roc sonrcilleux, cherchant de l’oeil sa proie, 
C’est la qu'il vint s'asseoir au milieu des bourreaux 1 
Je crois y voir souvent son ombre detestable, 

D une voix lamentable 

Se fivrer, mais trop tard, a d’impuissants regrets, 

Et fixer un ceil cave au fond de cet abyme! 

Etle demande au ciel pardon de ses forfaits, 

Et repete en pleurant le nom de sa victime. 


■ 
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56. 

« Le tyran, tie ces rocs fermant le seu! passage, 
Sur un long javelot fit dresser un turban, 
Descendu vers Mosole, un heraut musulman 
Lui dit: « A Mahomet il faut prefer hommage ; 

« Tes biens,ta iiberte, tes amis, tes parents, 

« Et de riches presents, 

« De ta docilite seront La recompense; 

« Mais si tu n’obeis a l’ordre souverain, 

« Du puissant Nugolone ecoute la sentence; 

« Tans ces rocs, mecreant, tu periras de fa tin.» 

5 7 . 

« Pour unique reponse au heraut des enfers, 
Mosole a revetu d’une ame satisfaite 

¥ 

Les ornements sacres, tresors de sa retraite. 

Intrepide, iL voyait la rage des pervers. 

# 

Dans ses pieuses mains une croix etincelle. 

Vers Ja voute eternelle 
11 dirige a-la-fois ses regards et son coeur; 
Elevant une hostie, autrefois consaeree, ( t5 ) 
ll se donne a genoux ce pain du voyageur 
Qui conduit les mortels a la sphere etheree. 
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« A son sauveur uni, le saint marche en silence 
Vers le roc oti siegeait le mo marque bourreau. 
Lui-meme clans la terre il creuse son tombeau; 

II sV place tranquille; et tie la Providence 
II benit en priant le severe decret. 

Le tyran stupefait 

Espere cjue l'horreur d une longue agonic 
Pourra flechir encor le martyr de Cirnos r 
L’eau pure et le froment, par I’ordre tie l imine» 
Offerts a la victime, irritent tous ses maux. 

59. 

« Au pied tie ce rocher vous voyez cette croix: 

Ce fut la que le saint accompit son mar tyre. 

Des tourments tie la faim surmontant le delire, 
il prononcait encor d une mourante voix 
Des apotres du Christ Fineflable symbole! 

Le bienheureux Mosole, 

A pres cinq jours entiers du plus al’f'reux tourment, 
Dans ses flancs epuiscs sent 1’homme qui succombe. 
Son ame vole an ciel; et son corps palpitant 
IVouve enfin te repos dans le creux de la tombe. » 
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11 dit: ceux de Nassa, de Millare et d'Ajace, 
Repondent a rhermite en sanglots douloureux. 
Tons se levent en plenrs : vers le roc sourcilleux, 
Du tombeau du martyr ils vonl chercher [a place. 
Le flambeau de la nuit de ses pales rayons 



Et dirigeait les pas de la foule attendrie. 

Pres du roc, les guerriers, les femmes, les enfants, 
Invoquent a genoux le saint de la patrie, 

Et demandent an cicl la chute des tyrans. 
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NOTES 

DU CHANT SECOND. 


(0 Je viens de parcourir les forets de nos pieves. 

PiivE est le nom des districts de I'ile de Corse. Chacune de ces 
pieves avait un juge superieur et un dignitairc ecclesiastique ap- 
pele pievan auxquels ressortissaient les juges et les cures de 
chaque paroisse. 

( 2 ) Des hier de Gallane il assiegeait la tour. 

Gallane ou Gualango, montagne dans les gorges de Vizzavone, 
au pied de laquelle existe encore une tour quarree qui defend le 
defile. 

( 3 ) Aux bords Ampuriens f’onderent son empire. 

Ampuria, ville maritime de Sardaigne, vis-a-vis la Corse, est 
placee dans le detroit de Bonifazio. Plusieurs chefs sarrasins s’eta- 
blirent dans ce siecle snr les cdtes de Sardaigne. 

{•'*) A porte dans Pozol ines presents el mes voeux. 

Pozole on Poggiolo, ancien chef-lieu de la pieve de Vivario. 

C 5 ) Au vallon des frimas. 

Lacliaine de montagnes qui divise le nord et le midi de Hie n 
des pics et des vallons assez eleves pour etre converts de frimas 
une partie de 1’annee- Le pic et le vallon d Erca ou de Mosolr 
sont de ce n ombre. 

,f ’ Dans les jours de peril courir la Corse entiere. 

Mosole ou Morasole etait d’abord bati sur le pic de Mosole. 
Detroit dans les guerres, ce village fut rebati dans le vallon oil il 
est aujourd’hui. 




J 












NOTES 



(?) Atteignent clu Greno le verdoyant sonimet. 

Creno est le raont qui domino le lac de Creno d ou sort la ri¬ 
viere de Liamone. Toutes ces montagnes, chargees de neige pen¬ 
dant I T hiver, se couvrent dans 3 ete de verdure et de fleurs. 

( 8 ) Les fuyards ont passe le pant de rOlmitant, 

Le pout de rOlmitano, a pen de distance de la tour de Viz- 
zavoue ^ le torrent qui conic au-dessous se jette k quelques lieues 
dans la riviere de Tavignano , et il cotoie la Pieve de Vivare. 

( 9 ) II dit, et vers Erca dirige son drapeau. 

Erca, village au pied du pic de Mosaic. 

( lc 0 « Saint i nos amis ! » dit-il, levant son fer* 

Saint a nos amis, ou viva li nostri (vivctxt les not res) est encore 
ia salutation par laquelle les montagnards accueillent les chefs de 
leur parti. 

C 11 ) Les Nassa 5 les Millar 7 en troupeaux si puissants. 

Les chefs des villages de Poggio di Nassa et de Millicciaro; ces 
villages sent snr la rive mcridionale de la riviere de Fiumorbo; 
eerie partie de Pile elait fameuse par la violence des haines here- 
ditaires entre les families, 

^ ia ) le clois solder son compte, et ptiisque sui la terre, etc, 

, Je dais solder son compte ! Cette expression proverbiale, em¬ 
ployee par les montagnards, renferme toute la pensee qui les 
faisait courir a la vengeance, Des qu une race eoinptait unhomme 
de plus mort soils le poignard, le barbare prejuge faisait consister 
I honneur a solder le compte de sa race en assassinant a son tour 
tin homme de la famille ennemie. 

( l3 ) Lorsque le fils d'Hercule, etc. 

On appelait faphiens les premiers habitants de la Corse, pa ice 
que le premier nom connu de cette ile etait Taphie : [voyez Sal - 
vatorvitalis.) i ,e nom de Cirnos lui fut < Ion no ensuite par Cirnos. 
t|ixi est repute fils d Hercule le Fheiiicien. (Foyez Stmbon ? Uv. 8.) 



















DU CHANT II. 67 

(14) Surpris pendant la nuit dans ies bois de Marant, 

Marano on Marignano, entre les villes de Vico et de Sagone. 
Qaelques traditions placent dans cette paitie de file* an village 
de Guagno, I histoire du martvr de Mosole, et dan£ line epoque 
plus recente. 

( 15 ) Elevant anc hostie autrefois consacree. 

Les anachoretes persecutes et vivant dans les deserts , avaietu 
souvent des h os ties consacrees pour pouvoir s'adminislrer rnx- 
m ernes le saint- viatique avant de mourir. M£me en ne parlant 
qu’faumainement, cette hostie de mart mise en reserve, cette re¬ 
signation d'attendre son destin, ne sont-elles pas plus heroi'qnes 
et plus sublimes que le desespoir de Caton, et le poison d Annibal ? 
Pourquoi se prosterner devant la faussevertu des pa Jens qui n’ont 
pas eu le courage de supporter les infortunes de la vie, et fermer 
les yeux au veritable heroisme des saints qui out su d’un courage 
egal supporter la vie et la mort? 

IN". B. Dans la 39* strophe j'ai fait rimer empresses ct croisis: quoique la 
rime Tie soil pas riche^ jai prefere le sens precis ct rapide a an s de plus 
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CHANT I’ROISlfiME. 

Be la nuit du troisieme jour au cinquieme. 


ARGUMENT. 

[/apparition de Mosole. Le dcgulsemeut dlsolter. Le foyer de Vivare a 

w 

I, 

IDajts la sainte valfee, accables de douleur, 

Le peuple et les guerriers ont ferine la pan pie re: 
Autour de vingt brasiers ils dorment sur la terre; 
Et Thermite est rentre sous son toit protecteur. 
Isolier veille encore! une sombre pensee 

De son ame oppressee 

S’empare, et du sommeil repousse les pavots: 

11 flit souvent vainqueur de la horde barbare! 
Mais lorsque la discorde agite ses flambeaux, 
Pourra-t-il triompher d’Abdel et de Vivare? 
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2 . 

4 

Le preux vient de s’asseoir pres d’un roc solitaire. 
Pour "outer la fraicheur d’un air doux et serein, 

11 depouille son front de son casque d’airain, 

Et depose a ses pieds sa lance meurtriere. 

« Ma fille, se dit-il, languit dans les cachots! 

k Et mon fils sur ies flots 
« Peut-etre est-il en proie au souffle de forage, 

« Apres avoir en vain mendie des secours! 

« Serions-nous destines a souffrir fesclavage? 

'<. Le malheur m’attend-il au terme de mes jours 

3. 

« Depuis 1 ’heureux moment on, charge de lauriers, 

« Je revins triomphant des campagnes romaines, 

% 

a J’ai repousse vingt fois les hordes africaines 
« Mais Vivare, suivi de ses nombreux guerriers. 

« A mes drapeaux alors unissait ses bannieres. 

« Les hordes etrangeres 

«.< N’avaient point d'allies dans ies moots de Cirnos, 
« Tout esl change! Vivare, envieux de ma gloire, 

« Bans le chemin du crime entrainant mes rivaux, 

'< A mon glaive aujourd’hui dispute la victoire. •» 


* 
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4 

Le paladin pensant a la guerre civile, 

A la France, a ses fils, pousse un soupir profond; 

# 

Et stir sou bras pioye laissant tom her son front, 
Penche contre le roc il demeure immobile. 

La nature eprouvaii un calme universel: 

Dans les sentiers du ciel 
Sans images brillaient les astres innombrables ; 

La June au milieu d eux s elevait lentement. 

Dans le vallon people de guerriers redoutables 
1 >n n’entend ni l’eeho, ni le souffle du vent. 

5. 

\ 

Ce calme, si prop ice aux meditations, 

Est trouble par les pas d un homme qui s’avance. 
Vers la roche du preux il gravit en silence. 

Ses pieds laissent par-tout de lumineux sillons. 

On voit sur sa poitrine une, croix eclatante. 

D’une voix rassurante : 

« Soldat du Christ, dit-il, reconnais ton arni. 

« Au moment du peril j’accours a la defense. 

« Grave tous mes accents dans ton coeur affermi, 

« Et cesse d’accuser la sainte Providence. 
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6 . 

w .’est la rivalite d’une puissance vaine 
« Qui du chef de Pozole a fait un apostat. 

jr 

« Si Vivare persiste et quil marche an combat, 

« Cirnos est menace d’une chute prochaitie. 

a Cest a l.oi de frauchir ce dangereux ecueil. 

*■ 

« Souviens-toi que l’orgueil 
« Des crimes, des malheurs est la source feconde. 

« Reunissez-vous tons pour defendre la foi. 

« Tel est l’arret porte par le maitre du monde. 

« Si tu sais Faccomplir, je reviendrai vers toi. » 

7- 

« Protecteur de Cirnos, hote sacre du ciel, 

« Dit le preux, tu viens done soutenir ma faiblesse ! 
« Tu le vois! aujourd’hui la France nous delaisse; 

« Nous allons succomber sous un tyran cruel. 

« Acheve d’eclairer le doute qui m’accable : 

« L’Ocean favorable 

« Se couvre-t~il enfin de nos vaisseaux amis ? 

« Parle : de tes conseils ne me sois point avare 
« Dois-je re voir encore et Stelline et tnon fils? 

« Faut-il m’humilier aux genoux de Vivare ?» 






• .4 4 ■ - . 
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« La bonte du Tres-llaut taccorde ma presence, 

« Repond le saint martyr: e voudrais vainement 
« Prolonger mon sejour au-dela du moment 
« Marque par la taveur de sa toute-puissance. 
k Reunissez-vous tons pour defendre la foi. 

« Jc reviendrai vers toi 
« Si tu sais accomplir la volonte supreme. 

« Puisses-tu meriter d’apprendre l'avenir! 

« Etouffe la discorde; et pres de ce lieu meme 
« A les regards bientot je reviendrai m’olfrir. » 

9* 

11 dit le saint pasteur ; il s’eloigne du prcnx, 

Glisse sur les rochers et rentre dans sa tombe. 

Au milieu dcs forets moins promptement succombe 

La feuiile qu’agitait, un souffle impeiueux. 

*■ 

Etonne, palpitant, plein de trouble ct d’audace, 

Le defenseur d’Ajace 

Ktendait vers Mosol ses suppliantes mains: 

Stir le sort de ses fils, sur sa propre conduite, 

II iiriplorait flappui de ses conseils divins ; 

Mais rien n’apparait plus a sa vue interdite. 
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10. 

L)u martyr settlement la pierre sepiilcrale 
Se couronnait encor d’un cercle radieux: 

Isolier s'y prosteme : « Immortel glorieux, 

« Dit-il, qu’aux mecreants la tombe soil fatale; 

« Inspire a ton ami de genereux desseins. 

« Du camp des Africains 
« (Comment tirer ces chefs, honte de la patrie? 

« Faut-il, diviu Mosol, descendre au dernier rang?... 
« Je suis pret. Mais comment, seul, desarmer I’envie ? 
« Au moment du peril puis-je etre suppliant? » C 1 ) 

T 

I I. 

Isolier se releve et s’agite a grands pas 
Dans les senders etroits de cette solitude. 

A ses cotes dormaient, libres d’inquietude, 

Les peoples des hameaux, les chefs el les soldats. 
Son trouble enfin s’appaise : a la guerre civile 

D’un coeur ferme et tranquille 
1.1 vent s’opposer seul aux perils de ses jours. 

Le marin lie craint plus une mer en furie, 

Quand du phare voisin il appercoit les tours 
Elever stir la rive une lumiere amie. 
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12 . 

Te) se calme lc preux aussitot que son ame 

A fixe le dessein qu’il croit devoir choisir. 

* 

Le doux sommeil descend et vient appesantir 
Les yeux du paladin qu’un noble zele enllamme. 

La terre accomi ilissait stir son axe roulant 

Son tour prompt et constant, 

Et Cirnos du soleil revovait la lumiere, 
LorsquTsolier gravit le vallon des frirnas. 

Les chefs pacifies et leur troupe guerriere 
Suivenl son etendard vers le champ des combats. 

i3. 

II rejoint son armee; au-dessus des pitons 
Lui -meme il court placer ses cohortes fideles. 
Fremor, accompagne [tar des troupes nouvelles, 
Dans le meme moment arrivait sur les moots, 
ll conduit les guerriers d’Albrece et, de Sagone; ( a ) 

Les peuples qu'Aitone ( 3 ) 

Renferme dans les flancs de ses bois tenebreux \ 
Ceux de Vic, illastre par ses eaux salutaires; ( 4 ) 
Ceux enfin d’Ossiane, oil le sol precieux 
Montredes rocsde marbre au-dessous des bruyeres. 5 ) 
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i4- 

Ces peuples , commandes par les chefs de leur race 
' t prets a repousser leurs tyrans meurt.riprs, 

Des ravins, tour-a-tour, occupent les senders. 

Sur le revers du pic dix camps trouvent leur place 
Au-dessus l’un de 1’autre en echelons places, 

Et de dards herissds, 

11 s defendent d’Erca le tortueux passage. 

Ainsi, pres de Calpe, mil le bronzes divers 
A (a honte, Iberie, osent snr ton rivage 

Garder ce roc fameux la porte de nos mers. ( 6 ) 

% 

£ 

1 J* 

Le preux sur le ravin qui regarde Olmitant 
Vient de faire arborer 1 'etendard de Teglise. 

De ce point, la campagne a ses regards sonmise, 
Lui moiitre an pied des monts le sinueux torrent 
Que devra traverser la cohorte africaine. 

Au valeureux Erene 

Isolier pour un jour a remis son pouvoir. 

« Ami, dit-il, je vole oil Mosole m’appelle. 

« Sois le clicf des guerriers : avant iheure du ^oir 

% 

* 

« Je reverrai demain ma banniere fidele. » 
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II s’eloigne a ces mots, et vers 1 ’humble chaumiere 
Qui du patre d’Erca renfermait les enfants, 

Sous des arbres touffus, il gravit a pas lents. 

Le vieillard, anime de son ardeur premiere, 

* 

De plusieurs javelots a la pointe d’airain 

, Chargeant sa faible main, 

Pour voler au peril descendait sa colline. 

« Alcimejdit le preux, tu marchais aux combats! 

« Moi, j’accours te chercher! ta cabane est voisine; 
« Et dans ce moment meme il taut suivre mes pas. » 

x 7- 

Sous le chaume bientot ils entrant tous les deux. 
L’hdte, de son oyer court ranimer la flam me. 
Autour de l’atre assis, ses enfants et sa femme 

Si * 

Trempaient leur pain grossier dans le lait ecumeux: 
Isolier leur sourit et goute a leur breuvage. 

«< Pour un second voyage, 

« Dit-il ensuite au patre attentif' a sa voix, 

« le veux ici, laissant mon casque et mon armure, 

* 

« Prendre tes vetements : de toi seul j'ai fait choix: 
« Tu m’accompagneras pendant la nuit obscure. >> 
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iS. 

« — Dispose de mes biens, dispose de raa vie; 

« Commande : ils sont a toi. » Le vieillard a ces mots 
Centre nn angle du mur dresse ses javelots, 
Cherche dcs vetements d une laine choisie, 

Et vient ies deposer aux pieds du paladin. 

« Quel que soit ton dessein, 

.c Sans doute, lui dit-il, tu n’iras point sans armes: 

« Des mes plus jeunes ans je sus en acquerir; 

« Ce seul tresor, 6 diet ! pour mes yenx a des charmes: 
« Ce sont la les vrais biens! vois; tu pourras clioisir. » 

l 9 

Alcime vient d’ouvrir un long coffre de bois ; 
l! en tire avec soin plusieurs piques aigues, 

Des poignards eclatants,de pesantes massues, 

Des glaives et des dards, des fleches, des carquois. 

« Berger, lui dii le preux, renferme tes richesses; 

« Ces armes vengeresses 

a Nous serviront plus turd... Cette nuit, il nous faut 
« De patres voyageurs empruliter la figure. 

« Point d’armes: nos poignards cad ies sous le mantean; 
« Et pour nos vetements la laine la plus dure.)' 
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20 , 

Le paladin choisit line mante grossiere 
Que le pasteur errant autour de ses brebis 
Porte pendant le jour, et dont les vasl.es plis 
Le eouvrent, lorsqu il dort elendu sur la terre. 

11 suspend a son dos un sac de cuir epais. 

Pour deguiser ses traits 
Rabaissant sur son front uue toque de laitie, 

De ces cheveux boucles il cache les anneaux, 

Un long baton lerre, depouille d im vieux diene, 
Doit lui servir d’appui pour gravir les coteaux. 

21 . 

i 

oiuand 1’ombre s’epaissit, avec son compagnon 
Du village detruit traversant les mines, 

Vers 1 ’orient du pic il franchit les ravines, 

Et bientot de Vezzan decouvre le vallon. (?) 

« Sans doute, dit Alcime, 6 chef! l’ombre t’egare : 

« Des terres de Vivare 
« Tu vas trouver ici le senticr montueux! 

« Ne retournes-tu pas au tombeau de Mosole? » 

« Je ne m’egare point, lui dit alors le preux; 

« Mens, ami, conduis-moi dans les murs de Pozole. » 
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22 . 

Le vieillard etonne leve sur lui la vue. 

« — Mais, seigneur, ce ^ ivare est chef de tes nvaux 
« Dans son propre palais et dans tons ses hameaux 
« Tu sais que des paiens 1‘armee est attendue. » 

« ^ importe, dit le preux, suivons notre chemin. 

« Peut-etre l Alricain 

« N’est pas encore entre dans les murs du perfide. 

« Moi-meroe a ce rival je vetix offrir ia paix. 

« Le grand chef, suppliant aux pieds du parricide, 
« L’arrachera peut-etre a ses ladies projets. » 

9.3. 


« Soit! marchons, dit lc pat re en frappant dans sa main 
« Sans doute que le ciel protegera ta vie; 

« Mais riiomme qui trahit I'eglise et la patrie, 

« D un hote desarme pent bien percer lc sein. 

Pour mot du Musulman je ne crains pas le glaive 


« Si mon destin s’acheve, 

<t J irat revoir plutbt le fils que j ai perdu, 

« Mon cherlsul, la joie et fhonneur de son pere, 
« Qui sur son lit de mort fut naguere elendu. 

<c Moi vieillard 1 a mon fils j'ai ferme la paupiere 1 
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? 4 - 

« Je regarde fa vie avec indifference. 

« Qjie plus tot on plus tard je terming mes jours, 

« : luimporte? a moil pays 11 offrant plus de secours, 

« Mes dangers aujourd'hui sont tie pen d importance. 
« Mais toi!... Qui defend rail la patrie et l’-autel, 

« Si fe farouche Abdel 

« Pouvait dans ses cachots te rejoindre a ta bile? 

« Pardonne a mes discours! chacun de nos chreuens 
« Croit voir en toi le chef de sa propre famille : 

« La Corse, si tu meurs, est en proie aux. paiens. » 

iB. 

a B011 vieillard ! tie crains rien, l.ui repond Isolier, 

■ | m 

« En attachant sur lui son humide prunelle. 

« Dieu nous preservera des mains de l’iniidele. 

« Par 1 ’ordre de Mosol nous suivons ce sentier. 

« Si la voix du devoir nous mene au sacrifice, 

« La celeste justice 

« Nous recompensera de ccs jours de douleur. 

« Pour eteindre le feu de la guerre intestine, 

« II faut tout hasarder, sans delais, sans frayeur, 

« Quel tpie soit le succes que !.e ciel me destine. » 
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a 6. 

II dit; et le vieillard le precede en silence. 

De ce qu’il vient d’entendre il a le coeur emu. 

Du grand chef de Cirnos admirant la vertu, 

Vingt fois il cut donne sou sang pour sa defense. 
De Guison, de Petrose ils passent les hameaux; ( 8 ) 

La, de riches troupeaux 
Couvraient de tons cotes les forets et la plaine; 
L’ennemi dlsolier possedait tons ces biens; 

Ce parjure etendait son immense domaine 
Des rochers de Mosole aux niurs Aleriens. 

27. 

Deux heures de la nuit venaient de s’ecouler, 

i 

)uand le preux, de Pozole appercoit les murailles. 
l out ici respirait. l approche des batailles: 

On entendait les cors en longs accents rouler. 

On rencontrad par-tout ties troupes turbulentes. 

Vingt foumaises ardenles 

Faconnaient, sans repos, les glaives, les poignards; 
Les homines rassembles dans ces antres de guerre 
Sur l’enclume et la flamnie attacluuent leurs regards; 
Et chacun d’eux parlait de la ligue etrangere. 
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aS. 

La demeure da chef, ati centre du village, 

Elevait ses balcons et sa pesante tour. 

Dun rempart crenele le solide contour 

Pour penetrer plus loin ne laissait qifun passage. 

Tit, de uombreux guerriers etaient encore assis, 

Et chantaient a grands crts 
Des preux du temps passe ia valeur heroitque; (9) 
D’autres, deja plonges dans un sommeil profond, 
l Hi palais de Yivare encombraient le portique. 

Les plis de lews manteaux enveloppaient leur front. 

29. 

Alcime et le heros atteignent le palais : 

1 Is entrent dans la salle oii la bruyante foulc 
Toujours renouvelee et s’agitc et secoule 
Apres avoir de I’hote eprouve les bienlaits. 

\ ivare a ses amis prodiguait sa ricliesse. 

La commune allegresse 
l)e la table allongec ecarte les soupcons. 

Tout eprouve un desordre, un trouble salutaire. 
Sans que personne songe a demander lenrs noms, 
Ou offre aux deux bergers la coupe hospitaliere. 
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Cachant les sentiments de son a me affligee, 

Isolier prend la coupe, et s’assied un instant. 

IT observe la salle: aupres d un seuil luisant, 

Entre des serviteurs est une femme agee: 

C est elle qui preside aux lionneurs du festin. 

Deja le paladin 

Se leve, et d’un pas lent il s’avance aupres d’elle : 

« — Vers !e puissant Vivar, ma mere, eondpis-moi. 
« Nous avons pour sa gloire un veritable zele; 

« Et d’importants secrets sont com mis a ma foi. » 

3i. 

« Mon fils, dit-elle alors, notre maitre est absent; 

« Il est depuis deux jours parti pour Alerie. 

« Oline, de ce chef la compagne clierie, 

« Loin de la multitude a chaque heure l’attend. 

« Si tu veiix lui parler, viens,mon Els, suis ma trace.» 

Le paladin d’Ajace 

Se presse, impatient d’&happer aux regards. 

11 a franchi le seuil de la porte prochaine. 

Dans la seconde enceinte il voit des etendards 
Se croiser en tous sens sur les lambris de diene. 
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3 2 . 

* 

Ce sont les etendards des dix pieves voisines 
Qui du puissant Vivare ont reconnu les lois. 

La, brillaient, suspendus, adosses aux parois, 

Les glaives, les cinders, les dards, les javelines. 
Quatre lampes de bronze eclairaient ce sejour 

Oil la clarte du jour 
Trouvait obliquement un acces difficile. 

Dans un angle du mur petillail le foyer. 

Quand le chef sommeillait, ton jours dans cet asyle 
Veillait a son repos un fidele guerrier. 

33. 

Le super lie Vivare accueillait loin du bruit 
Ses plus cliers confidents dans cette vaste salle. 
Pres de la s’elevait la chambre nuptiale. 

De femmes entouree, au milieu de la nuit, 

En attendant Fepoux que son ame revere, 

D line laine legere 

■ )line entre ses doigts agitait les fuseaux; 

Ses regards de son coeur disaient F inquietude. 

Les femmes a l’envi partageaient ses travaux, 

Et par leur entretien charmaient sa solitude, 

















so 


LA CIRNEIDE. 

34. 


Une d’elles redit du jeune Ills d'Erene, 

Du lieros de I’issant Eepouvantable fin; 

Et des sanglots presses s’echappent dc son sein. 
Toutes le connaissaient. «,le puis te eroire a peine, 
a Lni dit la noble Oline en essuyant ses pleurs; 

« Les paiens dans leurs coeurs 
« Peuvent-ils a ce point etouff'er la nature ? 

« Mais la paix iiijovird hui les rapproehe de nous; 

« Craignons tie nous permed re un coupabie munnure: 
« Respectons dans Abdel l'ami de raon epoux, » 

35. 

Un soupir elouffe succede a ce recit. 

L’antique sommeliere en ce moment s’avance; 

Elle parle a voix basse: aussitot en silence 
Deposant ses fuseaux, sa maitresse la suit. 
iNul horn me dans ce lieu ne pouvait comparaitre. 

Dans la salle du maltre 
■ Oline des pasteurs vient ecouter la voix. 

Toujours aux malheureux elle est compatissante. 

De 1‘hospitalite les fraternelles lois 

Sont les plus doux piaisirs de son ame innocente. 
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36 . 

Orpheline d un chef, elle accomplit naguere 
U11 hymen commande par de grands in te rets; 

Mais grace a ces vertus, a ses touchants attraits, 
Bientot a son epoux Oline devint chere. 

Elle ne connaissait que Ie nom d'Tsolier. 

Sous un habit grossier 

Ne voyant qu’nn pasteur, d une voix caressante: 

« Le maitre, lui dit-elle, est absent du palais. 

« Si je puis toutefois repondre a votre attente, 

« En demandant, bergers, vous comblez lues souliaits.» 

3 7 . 

« Femme, lui dit le preux, j’embrasse tes genoux; 

« Tu vois un suppliant: je sius dans linforluue; 

« J’ai besoin d'etre seul; la foule m’importune, 

« Et je voudrais loin d’elle attendre ton epoux, » 

1 dine lui repond : « Demeure ici sans crainte. 

« Dans cette vaste enceinte 
« Puisse-tu rencontrer un moment de repos! 

« Puisse pour toi le ciel cesser d etre severe! 

« Si tu veux, bon berger, me confier tes maux, 

« Je t’offre aupres du chef Fappui de ma priere. » 


m 
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38. 



Le preux d’un oeil pensil [’observe et se rassure. 
II chercbe a pemHrer clans le fond dc son coeur. 
11 vent voir si d’Abdel le souffle empoisonneur 
A pu fletr ir l’eclat de cctle ame si pure, 

Et jusqu’ou d’un seul chef la sombre ambition 

De la religion 

A pu faire en ces lieux oublier les maxirues. 

« Je rends grace, dit-il, a ton cceur bienfaisant; 


« Maisr^ponds-moi id’Abdelconnaissez-vousIes crimes!’ 
« Parle-t-on parini vous d’Erene et de Tissant? » 


« On en parle sans doute, et l’on plaint ses malheurs,» 
Repond la jeune femme en rougissant de honte. 
tc Eh bien! dit Isolier, d une vengeance prompte 
« Nous venous dans Pozole exciter les fureurs. 

« Nous meditons la mort du monarque barbare. 

L epouse de Vivare 

N’e pouvant commander au trouble de ses sens: 

« — Quoi 1 vous etes tous deux de la race d’Erene ? 
« Je vous plains; more epoux est pour les Musulmans: 
« Amis, je tie puis rien pour calmer votre peine. » 
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4o. 

A ces mots tout-a-coup se levant de son siege. 
Confuse, elte retourne a son appartement, 

1 ■ 

« Noble Ctrnesieime! avec le mecreant, 

« Dit le heros, tu liais une paix sacrilege, 

« Puisse ainsi ton epoux sentir a mes accents 

« Ces secrets mouvements 
« One tu voulus en vain me cacher par ta fuite, 

« Je vois quid les coeurs sent demeures chretiens : 
«. Un moment avcugle par la race inaudite, 
ft Vivare avec l'enfer peut rompre ses liens. » 

4 ** 

« Oui, seigneur, lui repond son fidele vieillard; 

« Le del visiblement a guide ton voyage: 

« Oui, nous verrons ici s’accomplir ton ouvrage. 

« De ces holes nombreux sans doute le regard 
« Ae t’eut point meconuu sans le secours celeste : 

« Moi-meme, je I’atteste, 

« Quand nous fumes a table an milieu d eux assis, 

« Moi-meme je n'ai point reconnu ta figure. 

« Tous tes traits par le temps me paraissent (Tetris, 
ft Et je cherchais en vain tes yeux ct ta stature. 
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4a. 

« En te changeant ainsi, le saint de la patrie 
« Pour toi com me pour nous a raontre son amour. 
« De l’allie d’Abdel fe verrai le rctour 
« Sans trembler desormais pour ta tete cherie. 
k Je ne crams plus I effet de son premier courroux. 

« Le ciel est cut re vous ! 

« Le ciel change a son gre les volontes humaines. 
rt De Nasse et de Millar, [ires de son monument, 

« Mosole lfa-t-il pas su dissiper les haines ? 

« II doit a tes vert us un prodige plus grand. » 

43. 

Vivare cependant s'approcliait a grands pas, 

Environne, suivi d’une troupe nombreuse. 

Hors des murs de Pozol, son ame soupeonneuse 

D un enOemi cache craignail toujours le bras. 

* 

Le faible avait souvent gemi sous sa puissance I 

11 appuyait sa lance 

Sur les crins ondoyants de son coursier fougueux. 
A ses cotes marchait le brave AJmon, son frere, 
Almon, qui des patens souvent victorieux, 

Se voyait aujourd’hui leur triste auxiliaire. 
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44 • 

* 

Le sofidan retenu dans les murs d'Alene, 

Retardait a regret I’instant de sou depart. 

Du prophete imposteur arborant letendard, 

0 

II avait couvoque toute la horde impie. 

Vivare doit le joindre avec tons ses gueniers : 

Dans les etroits sentiers 
Apres avoir conduit les bannieres paiiennes, 

Vers le Fiumorbe il doit savancer en vainqueur; 
Tandis qne d’Isolier attaquant les domaines, 

Aux murs <J Ajace Abdel portera la terreur. 

45. 

Des ennemis du preux te!s etaient les complots: 

# 

Egarant ses pensers dans cet espoir frivole, 

Vivale vient d’entrer dans les murs de Pozole: 

Dc la tour patemelle il revoit les creneaux. 

Tl quitte son coursier. Sur le seuil descendue, 

S’inclinant a sa vue, 

Et pressant dans ses mains les mains de sou seigneur 
Oline avec respect lui temoigne sa joie. 

V ivare lui sourit; mais sur son front reveur 
On lit tons les soucis dont sou ame est la proie. 
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46 . 

il 11 averse a pas Jents Ja salle hospitaliere 
O11 letranger toujours est sur d’etre accueilli; 

Lt j laissant dans ces lictix tous ccnx qm Font suivi 
II eutre avec Alin on dans Fenceinte guerriere 
Ou I attendaient le patre et le preux Jsolier. 

Aupres de son foyer 

11 voit ces deux pasteurs ; et d’un accent severe: 

« — Les seuls cliefs ont Je droit de penetrer ici: 

« Ripondez; quel dessein coupable ou lenieraire 
« Vous amene ? Sur vous je veux etre eclairci. » 

47. 

« Dans ton hote, Vivar, reconnais ton rival, 

« Dit le preux; a ton gre dispose de sa vie. » 

Vivar le reconnait. La col ere et Fenvie 
Excitent dans son coeur un orage fatal. 

11 palit de surprise et recule et s’ecrie ; 

« Quelle audace inouie 

« T’amene jusi ru’au fond de mon prop-re palais? 

« Si ie sang entre nous ne coule pas encore, 

« Il coulera bientot: vieus-tu m’offrir la paix ? 

« II 11'est plus temps : Vivare est Fallie du Maure. » 
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En prcmoncant ces mots il medile le crime, 

Et son sang allume bouillonne avec fureur. 

Sans peril, dun sent coup, il pent etre vainqueur; 
Un bonheur iniprevu lui livre sa victime. 

« De Fliospitalite trahirais-tu les lois? 

« Mon frere, entends ma voix, 

« Lui dit Almon ; repousse un projet execrable. 

« Eut-il sur notre fils porte son bras sanglant, 

« S il touche notre seuil, s'assied a notre table, 

« C’est un objet sacre qu’un hote suppliant. » 



« Isolier, dit Vivare en fixant Ie heros, 

« Pars, fuis de ce palais, echappe a la vengeance, 

« Et de flechir mon cceur depouille l esperance. 

« N'est-ce pas toi, toi seul qui causes tous nos maux? 
« Parce que tu servis les princes de la France, 

« Tu crus sous ta puissance 
« Faire courber mon front qui ne fled lit jamais. 

« Tu te vuyais deja mailre de l ile entiere: 


« Tu meconnus Vivare! Eh bien! seul desormais 
« Attends pour te sauver tine armee etrangere. » 
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Le paladin, plunge dans nn pro fond silence. 

* 

Laissant de son rival se refroidir lardeur, 

JT 

Epiait le moment de parler a son coeur. 

Avant de se livrer a 1'Ocean immense, 

Tel Je pilote expert consulte [’horizon, 

Et du sombre Aquilon 
Interroge le vol et le souffle rapide. 

Yivare paraissait terrible, soucieux ; 

Et le vaillant Almon sur le preux intr^pide 
Attachait immobile un oeil respectueux, 

5r. 

Le paladin s’approche et s’explique en ces mots : 

« Yivare, de ton hole ecoute les paroles. 

« Je ne cliercherai point des pretextes frivoles; 

« Peut-etre j’eus des torts: mais des chretiens rivaux, 

« Des chefs cirnesiens, pour finir leurs querelles, 

« Des glaives infideles 

« Ont-ils en aucun temps implore le secours? 

« Voulons-nous de nos mains dechirer la patrie ? 

« Quel opprobre eterncl pour nous, si de nos jours 
« Cirnos aliait tomber sous le joug de I’impie 1 
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« Je connais tes vertus ; je t’ai rendu justice 
« En Tenant sen) ici me meltre cn ton pouvoir. 

« Avouons nos erreurs; rentrons flans le devoir; 

■ 

« Et du perfide Abdel detournons I’artifiee. 

« C'est en nous divisant qu’il vent nous asservir, 

<t Qui pent te garantir, 

« S’il parvicnt a me vaincre, tin seul jour d’existence? 
u Si je ne puis sans toi proteger mes foyers, 

« Lorsquil t’attaquera, qui prendra ta defense? 

« Sommes-nous trop nombreux contre nos meurtriers ? 

53. 

« Ah! ne fletrissons pas i'honneur de nos aieux. 

« N’employ on s pas nos mains a river notre cliaine. 

« Tu sais quel est Abdel: tn vois le sort d’Erene! 

« On te flatte anjourd’hui ! le tigre astucieux 
« Promet de te laisser regner dans les montagnes; 

« A mcs riches campagnes, 

« Aux remparts de ma ville il borne ses souhaits. 

« Mais, dis-moi, peux-tu croire a ses vairies caresses? 
k Quels seront les serments, les noeuds de cette paix? 
« Qnel dieu garantira la foi de ses promesses? 
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54 . 

« I’arce que j’ai servi les princes de la France, 

« i’ai voulu, me livrant a d’orgueilleux projets, 

« Faire courber ton front qui ne flechit jamais!. 

« Mais, Vivare, dis-moi: ta nouvelle alliance 
« Va placer tes drapeaux sons un chef raeereant; 

« Pour servir le croissant 
« Tu marcherais alors contre tes propres freres! 

« Car Abdel devant toi ne se courbera pas. 

« Eh bieu! ce qu’exigeaient de toi nos insulaires, 

« C’etait de m’obeir an milieu des combats. 

55. 

« Jl ne faut qu’iin seul clief au moment perilloux; 

« Mais cpie jamais le jour nc frappe ma paupiere, 

« Si, pour le vain orgueil dune gloire ephemere 
« .le livrais la patrie a lennemi des cieux. 

« Ami, je te remets la puissance supreme; 

« El des ce moment raeme, 

« Jc te prodame ici Ic grand chef de Cirnos. 

« Yiens: oublions ensemble un moment de faiblesse; 
« .Te combattrai sous toi; tu n as plus de rivaux. 

« Yiens,ouvre-moi ton cceuret rends-moi la tendresse.» 


/ 
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56. 

A ces nobles accents le malheureux Yivare 
A vu dun seul coup-d'oeil se derouler ses torts; 

Et sa paupiere humide annonce ses remords. 

« T sober > desormais que rien ne nous separe: 

« Je suis a toi, dit-il en lui tendant les bras. 

« Oui, je veux sur tes pas 
« Servir avec les miens 3'autel et a patrie. 

« Viens, ami: de nos chefs rassemblons le conseil; 

« Allons briser les noeuds de ralliance impie 
« Avanl de nous livrer aux douceurs du sommeil. » 
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NOTES 

DU CHANT TROISlfcME. 


CO Au moment ilu peril puis-je etre suppliant? 

JVawg et suppuiifT me semblent rimer suffisainment: void 
cependant des rimes plus usitees : 

Faut-il dcsccmlre au rang dn plus simple sold at ? 

Je sms prct; uiais comment } seul t dcflanuer lenvie ? 

Puis-je etre suppliant au moment da combat ? 

(а) XI conduit les guerriers d’Albrece et de Sagone, 

Albrecia , village pn s tie la vilie tie Sagone. La mer forme pres 
de la un ties plus beaux golfes de File * appele golfe tie Sagone, 
La riviere de Liamone se jette dans ce golfe* 

( 3 ) Les peuples qu’Aitone, etc. 

La foret d*Aitone 1 a deux mi lies tie Sagone, occupe un espaee 
de plusieurs lieaes,et foumit les plus beaux hois de construction 
navale j on a essaye plusieurs fois de les exploiter. 

(4) Ceux do Vic, illustre par ses eaux salutaires, 

Vic on Vico ^ a quelques milles de Sagone, a ties eaux therm ales 
ou les insulaires accourent en foule. 

(5) Montre des rocs de marbre au-dessous des !>ruyeres. 

On trouve a Ossiane ou Ociani, pres tlu Liamone ? au - dessus 
d'Ajace, des carrieres de marbre precieux et de jaspe qui ont etc 
a peine ouvertes, et qui nattendent, com me la foret dAitone, 
que des bras industrieux. 

( б ) Carder ce roc femeux la porte de nos mers. 

La roclie de Gibraltar est environnee, depuis le sol jusqu’a la 
time , de plusieurs Hgnes d’artillerie elevees l ime sur Fautre. 

7 . 
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( 7 ) Et bientot de Vezzan decouvre le valton. 

Vezzan on Vezzani, dans le district de Vivario, a deux milles 
du pic d'Erca* 

(®) De Guisoiij de Petrose ils passent les hameaiix. 

Ghissonij Petroso, villages entre le pic d'Erca et Pozole. 

Cd) Des preux du temps passe la valeur heroique* 

Les Corses on£ chonte de tons temps les actions guerrieres, 
comine ils chant ent aujourcHmi les strophes du Tasse ; a la fin de 
chaque couplet, ils poussent im cri aigu et prolonge. On entend 
souvent des pitres se repond re ainsi au loin dans les montagnes, 
et cette inusique sam age n’est point sans charme pour le voyageur. 

( IO ) Vers le Fiumorbe il veut s avancer en vainqiieur. 

Le Fiumorbe arrose deux pieves voisines de Vivario. 
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CHANT QUATRIEME. 


Du cinquieme au nemwme jour* 


ARGUMENT. 

Le camp des captifs ehretiens. Athixne dans les remparts de Potole- 
Flottc d’Abdcl. Ketone dlsolier au Tillage d'Onme* 

£ . 

Entre le Tavignane et le port d'Alerie, 

Hors des murs de la ville, aupres des Hots amers, 
Mille enfants de Cirnos ianguissaient dans les fer$. 
line ligne profonde et de creneaux garnie 
Defend ait cette plage oil les captifs chretiens. 

Sous le joug des paiens, 

Sentaient a tout moment s’appesantir leurs chaines. 
Tous lesans des vaisseaux chargeaientces prison niers. 
Corame de vils troupeaux, aux rives africaines 
On vendait les enfants, les femmes, les guerriers. 
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2 . 

■ 

Quelques cases de boi$,de longs retrenchements. 
Se trouvaient disperses stir la brulante arene. 

On n’entendait jamais dans ceile vaste plaine 
Qtie de tristes soupirs et des gemissements. 

Quels cris inusites out Irappe son enceinte ? 

Aux accents de la plainte 
Succedent dtt bonlieur les transports ravissants: 
Cent captifs delivrcs vont rcvoir leur patrie ; 

Vivare en se liguant avec les Musulmans 
Arraclie ses amis ties cachots de I’impie. 

3. 

Tons ceux qui dans le nord reourent la naissanceb 
Paraissent tour-a-tour aux regards d’un emir. 

Ils sont comptes; pour eux les portes vont s’ouvrir 
On les entend deja benir la Providence. 

Un petit nombre encor garde un front soucieux: 

On voyait dans leurs yeux 
Un melange confus de joie el de tristesse: 

« Vivare est Pallie du Sarrasin cruel, 

« Se disaient-ils entre eux: la discorde traitresse 
« Ya liyrer an sultan la patrie et fan tel.» 




























CHANT QUATRIEME. io3 

Rasse rubles a l’ecart, ces guerriers genereux 
Compitissaieut aux fers des prisonniers d’Ajace, 

De Stellina sur-tout ils plaignaient la disgrace! 
Croyant ainsi fletrir l'eclat d un nom fameux, 

Le farouche tyran, dans sa haine sauvage, 

Sur ce triste rivage 
Relegua sans pitie la Idle du heros. 

Elle vivait ici languissante, eploree. 

Le respect des captifs adoucissait ses maux; 

Par tous egalement elle etait reveree. 

5. 

Stelline aux compagnons de son dur esclavage 
Prodiguait a son tour les soins les plus touchants. 
Ses vertus, son exemple et ses pieux accents 
Des Chretiens abattus ranimaient le courage, 

Son front serein brillait d’une celeste ardeur. 

Sous le poids du malheur 
Deployant des vertus au-dessus de son age, 

Sans cesse pour son pere elle priait le ciel. 

Tous les jours tristement assise sur la plage, 

Ses yeux se dirigeaient vers le raont paiernel. 
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6 . 

)es amis de Vivare apprenant le bonheur, 

De sa case chetive elle sort empressee. 

Stir son front virginal sa mante est rabaissee. 

Son ame s abandonne a sa vive douleur. 

Soudain les prisonniers accourent aupres d’elle; 

Et l'emir infidele 

Reste seal an milieu des soldats etonnes: 

On dirait que Stelline ici commande en maitre. 
Tandis qu’elle sourit aux captifs enchain^s, 

Ceux qui sonl delivres scniblent honteux de l'etrc* 

7 - 

Pour rendre a ses foyers leor compagne cherie 
Les amis de Vivare eussent repris leurs fers. 

(( — Ah! puisse Stellina ne point passer les mers! 

« Puisse-t-elle nous suivre au sein de la patrie 1 » 

« Amis , leur repond-elle en repandant des pleurs. 

« De vos liberateurs 

« Je crains par-dessus tout la clemence cruelle. 

« Votre chef de moil pere a jure le trepas: 

« Des Remain vous allez embrasser sa querelle, 

« Et dans le sang des miens vous plongerez vos bras. 




























CHANT QUATRIEME. 

8 . 


i o5 


a Voila sur quoi je pie lire, helas ! le meme sort 
« Depuis dix mois entiers en ces lieux nous rassemble. 
« Nous avons, mais en vain, vecu, souffert ensemble: 
« Nos parents divises vfent se donner la mort. 

« A de si grands mallieurs tout moil courage cede ; 

« Que Dieu vienne a notre aide ; 

« Ou quune prompte fin remplisse mes souhaits. 

« Amis, promettez-moi, si vous m’aimez encore, 

« D’employer tous vos soins a retablir la paix, 

« Et de ne pas servir la vengeance du Maure. » 

9 ' 

! es cris et des sanglots interrotnpent Stelline. 

Un jeune homme, avant tous, hit repond en ces mots: 
« Ecoute, digne sang du grand chef de Cirnos: 

« Je jure, par la croix et la mere divine, 

« Que les patens toujours seront nos ennemis. 

« Nous somnies tes amis ; 

« Pour Loi nous avons tous la tendresse d un frere; 

« Pourrions-nous attaquer tes foyers paternels? 

« Que ce bras desseche se reduise en poussiere 
« Plutot que de servir les Sarrasins cruels, 
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« Si Vivare est paien,je lie snis plus a lui. 

« Bicu que depuis long-temps nos races soient lieos, 

« Si I'antiqne vertu, la foi, sont oubliees, 

« Non, ee chef ne doit plus compter sur notre appui. 

% 

« Nous abhorrons sa ligue avec tin roi barbare. 

« Avant d’etre a Vivare 

« Nous sommes a Feglise. Amis, jusqu’a f’autel I 
« Voila, voila tie nous tout ce qu on peut attendre. 

« Nous partons, Stellina; mais en fuyant Abdel 
« Tes compagnons encor pensent a te defendre. 

11 . 

« Nous parlerons par-lout de la noble Constance: 

« L’eloge des captifs accroitra ton renom. 

« Si le farouche Abdel refuse ta rancon, 

« C'est qu'il porte plus loin son avide esperance; 

«■ 11 sail ce que tu vaux. Pour le rassasier, 

« Aux tresors d’lsolier 

« I'ous nos hameauxjoindront desrichessesnombreuses. 

i 

« Des demain le grand che) entendra mes accents: 

« Je cotirs gravir d’Erca les routes tortueuses. 

« Recois, o Stellina ! mes voeux et mes serments. » 
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i a. 

l)e ce jeune guerrier, muse 1 dis-raoi le nom. 

C'esl le noble Paole, un ties amis d'Erene. 

La beaute, la vertu sous une indigne chaine 
Out penetre son coeur d’un sentiment profond. 
C'est de lui que Pascal tire son origine, C a ) 

Ce hei •os de Rostine, 

Ce Pascal, qui toujours l’ennemi ties tyraus, 

Apres avoir rcgi Cinios comme un bon pere, 

Dans le sein d’Albion, sous le far deau dcs a ns, 
I'ermiua, plein d honneur, sa brillaute carriere. 

j 3. 

* 

Le serment de Pabic a rassure Stelline; 

Dans ses yeux abattus par de longues douleurs 
Un doux rayon d’espoir brille parmi les pleurs. 

Par des sons repetes la trompe sarrasine 
Donne aux caplifs du nord le signal du depart: 

Deja de toute part 

Des plus tristes adieux on entend le murmure; 
Les liens du malheur, s’ils sont portes long-temps, 
Deviennent aussi forts que ceux de ia nature; 

Et la captivite rend les liommes parents. 
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Immobile, debout, la fille d'Isolier 
I)e ses concitoyens reste seule entouree. 

■i 

Ils suivent tons des yeux la troupe dblivree. 

C’est le jeune Paol qui marche le dernier. 

Vers la plage on languit l’objet de sa tendresse 

Se retournant sans cesse , 

II regrelte aujourdhui la chaine des paiens; 
Meme la liberte pour lui n a plus de cliarmes; 
Mais c'est pour Stellina, pour rompre ses liens, 
Qu’au defenseur d’Ajace il vole offrir ses armes. 

15 , 

Mille projets hardis boudlonnent dans son ame. 
Si le Maure refuse une riche rancon, 

Le poignard, du t\ ran doit lui faire raison : 
Portant dans Alerie et le fer et la flamme, 
Pendant la nuit suivi des plus braves guerriers, 

Du camp des prisonniers 
Fable franchira la barriere terrible: 

Il plongera ses mains dans le sang des pervers: 
II n’est point de succes qui lui semble impossible 
Lui-meme de Stelline il brisera les fers. 
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16. 


IOQ 


Tels etaient ses desseins : las ! jeune infortune ! 
f’e sera-t-il perrais de ressaisir ta lance? 

Ou le sort , t’enlevant jusques a Fesperance, 

A perir dans les fers t’aurait-il condamne? 

Vois sur la plaine au loin s’clever ce image : 

II t’apporte Forage : 

C’est le cruel Athime aceourant furieux : 

Devant lui vingt coursiers font jaillir la poussiere; 
11 revient fugitif; la bonte est dans ses yeux; 

N’enterids-tu pas rugir sa horde meurtriere? 

/ 

17. 

Athime revenait vers les murs d’Alerie : 

Du camp des prisonniers il atteint le rempart; 

En voyant des captifs s’approcher Fetendard, 

Pres des portes de fer il s’arrete et s'ecrie: 

« Le perflde Vivare a trahi ses serments: 

« Que tous ses partisans 
« Rentrent dans les cachots pour y fmir leur vie. 

« Emir, reservez-leur les fers les plus pesants. 

« De leur maitre sur eux que le crime s expie: 

« Redoublez de rigiieur contre ces mecreants. » 
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18. 

iJ (lit, el comme tin trait vole rejoindre Abdel. 

Les soldats africains poussent ties cris tie rage; 

Et les iristes captifs ramenes vers la plage, 

Sentent toute Fhorreur d’an desespoir mortel. 

C esl ainsi que souvent , a son hetire derniere, 

D un baume salutaire 
Le malatle ressent le bienfait imprevu : 

On croit voir devant lui se refermer sa tombe: 
Mais, helas! cet eclair a soudain dispam! 
lie vieillard epuise sur sa couclie retombe. 

H). 

Telle est du nautonnier la douleur accablante, 
Lorsque entre dans fe golfe, objet de tous ses voeux 
Son navire brise par les vents orageux 
S entr’ouvre sous les coups de l’onde fremissantc. 

Sa famille l’attend sur la rive ties mers: 

Et. deja dans les airs 
II voit finner les toits de sa terre natale; 

Dans une heure sa nef aurait touche le port. . . 
C'est en vain: submerge par la vague fatale, 

Aupres de ses foyers d a tronve la mort. 
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20 . 

n‘‘ 

Tel fut ile nos captifs le desespoir affreux; 

Dans leurs cceurs resserres ils ^touffent leur plainte: 

I Is marchent, I'ceil baisse, vers la sinistre enceinte; 
Et la porte de fer se referme sur eux. 

Athime sap plaudit des maux quil vieiit de faire. 

La liontc et la colere 
Pr^cipitent ses pas vers le roi mecreaut. 

II entrc; il voit Abdel, du front touche la terre, 

Se releve, et lid dit: « D un esclave insolent 

« Apprends, seigneur, apprends l’audace temeraire. 

21. 

« An moment du peril Vivare t abandonne; 
l *e ta noble alliance il a rompu les noeuds. 

A pres avoi r porte mes pas victorieux 

Jusqu’au dernier sonunet des moots de Aizzavone, 

Vers ce perfide ami je guidais mes drapeaux. 

Au-dessus des ereneaux 
Voyant flotter encor le signal de la guerre, 

Dun fidele allie je crois fouler le sol. 

Sans soup^on, du rempart je franchis la barriere. 
Je cours impatient au palais de Pozol. 
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• 21 . 

« J’aborde le paijure; et je trouve (sober 
A ses cotes assis stir un siege honorable, 

Isolier dont lorgueil et la haine implacable 
Devant notre pouvoir n out jamais su plier. 

Autour de ces deux chefs une foule nombreuse 

Debout, silencieuse, 

Paraissait triompher de ma confusion. 

« Athime, tu le vois, me dit alors le traitre: 

« Parmi les chefs chretiens toute division 
« A cesse: c'est a toi de l’apprendre a Ion maitre 

* 3 . 

« Tes soldats dans ces murs resteront en otage ; 

« Yingt d’entre eux seulement peuvent suivre tes pa 

m 

« Abdel prefere-t*il le repos aux combats? 

« Qu il rende les chretiens reduits en esclavage; 

« Et tes guerriers alors seront en liberte. 

« Puisse un nouveau traite 
« Entre ton maitre et nous pacifier es haines ! 

« Mais s’il poursuit encor ses injustes desseins, 

« S’il ne peut vivre eu paix au sein de ses domaines, 
« Nous l’attendons ici le glaive dans les mains, » 




















CHANT QUATRIEME. 

24. 



« A peine le perfide acbevait tie parler, 

Qu'un vieiilarcl menaeant, an sinistre visage, 
S'elance, et jusqu’a moi se frayant un passage, 

Arme d’un long poignard, il cherche a m’immoler. 

II rugxssait, semblable a ia farouche hyene; 

« Tiens, reconnais Erene, 

« Dit-il, voila rna paix, meurtrier d’un enfant. 

« Que d’autres a leur gre vous parlenl de clemence: 
« Moi! dans le sang d'Abdel, ainsi que dans ton sang, (3) 
« Je bride de pouvoir assouvir ma vengeance. » 

« En exhalant ainsi 1'injure et la menace, 

v 

Ce tigre furieux me frappe plusieurs fois. 

Sur mon casque perce, comme sur mon pavois, 

Du perfide poignard, sultan, tu vois la trace. 

La foule des gueniers s'est jetee entre nous; 

Prevoyant ton courroux , 

Les chefs en ce moment ont protege ma vie; 

Nats six cents Musulmans sent restes prisonniers: 
Et de ces vils chretiens la troupe re uni e, 

De Pozole et d’Erca couvre tons les sentiers. » 

8 
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.26. 

Lorsque Athime parlait, le prince ties paiens 
Appuye sur son trone, el 1'oeil brulant tie rage, 

De tons ses prisonniers meditait le carnage. 

11 regrettait qu’Erene eut brise ses liens. 

« J’ai retarde, dit-il, la mort de cel esclave; 

« El c’est lui qui me brave! 

« I ant qu’un chretien respire il est a redouter : 

« Eteiguons dans leur sang lecourrouxquinTenflamme, 
« Avec eux desormais je ne venx plus trailer; 

« Plus tie captifs : la mort a cette race infame. » 

27. 

ll se leve, et tirant son large cimeterre, 

Lui-meme il vent se rentlre au camp de ses captifs. 

Son interet 1’arrete ; et ses regards pensifs, 

Monies et const ernes, se fixent sur la terre. 
Silencieux, long-temps il promene a grands pas. 

« Ces captifs, du trepas 
« Ne peuvent eviter 1'arret irrevocable, 

« Dit enfin le tyran; formons d'autres desseins : 

« Tousmes vaisseaux sont j n ets: 1'instant est favorable; 
« Centre Ajace <etons dix mille Sarrasins, 
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« Tarfdis que sur les monts unissant lenrs efforts, 

« Les chefs pacifies en gardent le passage, 

« Qite ma flotte sans bruit s’eloignant du rivage, 

« D Ajace el de Nasprete envahisse les bonis. 

« A la mer, sans delai, confions nos bannieres. 

« Les francs auxiliaires 
« Paraitront tot ou tard au golfe ajacien: 
k Nous savons quTsolier sans repos les appelle : 

« II faut les prevenir: el que le sang chretien 
« Dans la vide orgueilleuse en longs torrents ruisselle, 

29. 

« 11 faut de File entiere acliever la eonquete. 

« Nous sommes entoures d’allies valeureux. 

« Sur les murs renverses d’un rival odieux 

p 

« Jc veux aller planter le drapeau du propliete. 

« Foi, pour faciliter mes glorieux succes, 

« Marche vers les sommets 
« Ou de ces mecreants la troupe est reunie, 

« Sans cesse de Pozol menace les remparts; 

* 

« Et ihi haut de ses monts que l armee ennemie 
* Puisse tonjours des yeux suivre tes etendards. » 


8 . 
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Jeune et bouilknt d'audace, Abdel autour de Ini 
Voyait en ce moment des cohortes nombreuses. 

De Tunis et d Alger les hordes belliqueuses 
Sur cent nefs ont vole naguere a son appui. 
Cinquante Musulmans montent cliaque navire. 

Albufare et Zamire, 

L’un chef de Constantine, et 1’auire d’Hipporin, (4) 
Commandent ces guerriers des rives africaines. 
Avides tons les deux de gloire et de butin, 

Lis cherchent les perils dans les gtierres lointaines. 

3i. 

Le calife d’Espagne et celui dArabic 
Disputaient de Cirnos le sceptre suzerain. 

Ainsi que son aieul, Nugolone incertain 
Enire eux par interet flotta toute sa vie. 

Il s’appl audit sou vent de son liabilete : 

Pendant lad vers ite 

De Cordoue a Bagdad promenant son hommage, 

]f llattait tour-a-tour les califcs rivaux; 

Et souvent Alerie avait vu sur sa plage 
D’Espagne et d'Orient aborder les vaisseaux. 
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3a.. 

Abdel avatt suivi Pexemple paternal. 

U avait obtenu par son humble priere 
D'Aaron et d’Assan I’amitie tutelaire. 

Le calife Aaron, qu’un traite solenne) 

Depuis peu de moments unissait a la France, 

Borna son assistance 

An secours de vingt nefs qne le vieillard Orcanfc 
Conduisit sur les mers au sultan d'Alerie. 

Ce chef etait 1’ami du visir d’Orient, ( 5 ) 

De Jaffar,dont la gloire avait rempli l’Asie. 

33. 

Mais le calife Assan qui regnait a Cordoue, (6) 

Pour secourir Abdel fit de plus grands eiforts; 
Trois mille Iberiens, choisis dans tous ses ports, 
Sur soixante vaisseatix a leclatante proue 
Quitterent du Xuxar le rivage embaume. (?) 

Un guerrier renomme, 

Darel, bouillant d’ardeur, sur nos boi“ds les amene 
C’est le fds de ce roi vieilli dans les forfaits, 
D’Almanzor, qui jadis sous les rocs du Pyrene 
Ensevelit Roland, le glaive des Francais. 
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Tels sont les at l ies du prince niusnlman. 

11s doivent tous le suivre aux mers ajaciennes. 
Quatre mille spahis, terribies <lans tes plaines, ( s 
Forment, converts d’airain, la garde du sultan. 

Le reste de larmee est sous les lots d’Atlnme. 

Dans I’ardeur qui lamme 
Abdel de ses marins accuse les lenteurs. 

Deja sa grande nef est prete sur la rive : 

Sur deux lignes ranges on y voit cent rameurs. 
Les vents enflent deja la voile fugitive. 

35. 

Noble cite d’Ajax 1 la flotte sacrilege 
Va- t-elle te trouver vide de defenseurs? 

Non : ne redoute point les bras profanateurs: 

La France te cherit et le ciel te protege. 

* 

Le fils de ton heros, le jeune Listmor, 

S’approche de ton port: 

II s’approche au milieu de tes concerts de fete. 

Je vois un chef monte sur un leger coursier: 

II part, franchit les monts semblable a la tempete, 
Et s’offre. haletant, aux regards d lsolier. 


* 
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36. 


ii 9 


<t — Le vaisseau de ton fils a passe le cap Mour; (9) 
« Et. le peuple joyeux se livre a Pesperance 
« De saluer bientot les voiles de la France. 

« Ses vceux impatients demandent ton retour. » 

Ces mots out retenti dans l ame paterneUe. 

A la horde infklele 

* 

Pozole et Vizzavone opposent leurs remparts: 

La barriere cles monts devant eux reference 
Se couvre tons les jours de nouveaux etendards; 

Le preux pent sans peril seloigner de l’armee. 

9 

^ 7 - 

11 convoque les chefs epars sur les montagnes; 

Et cependant Casil avec ses nautonniers, 

Pinel et ses chasseurs, intrepides guerriers, 

De Pelrose a grands pas traversent les camp agues. 
Dans la salle ou les murs sent couverts de drapeaux, 

Des princes des hameaux 
Se forme en pen d instants Tassemblee imposante. 
Ils se placent armes sur des sieges egaux; 

Et Vivare au milieu de leur troupe bruyante 

m 

Sassied pres d’lsolier, qui leur parle en ces mots: 
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38. 

« Mon fils est de retour; et ie grand cmpcretir 
« N’aura point repousse mes ardentes prieres : 

« Peut-etre sur nos bords nous verrons ses bannieres. 
« Mon a me s’abandonne a eet espoir flatteur. 

« Certes, si mon attente, amis, se realise, 

v La pa trie et I'eglise 

« Vont enfin triompher des ennemis des cieux. 

« tin brillant avenir s’ouvre a uotre courage. 

« Sur les Manres nos bras vengeront nos aieiix; 

« Et nous reparerons soixante ans d’esclavage. 

39. 

« Nos martyrs l out credit : leur parole est certaine. 
« Nous devons nos beaux jours a 1’appui des Francaia. 
« Celui qui des Lombards confondit les projets 
« Delivrera Cirnos de la horde africaine. 

Le temps de notre epi euve est peut-etre accompli, 

« D un cruel ennemi 

« Notre union deja semble glacer 1’audace: 

« De la paix entre nous resserrons les liens; 

« Que la discorde ici ne laisse point de trace; 

« Et n’ayons tons qu’im but: la chute des paiens. 
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4o. 

« Oui, Vivare, je veux Favouer malgre toi : 

« De nos divisions mon orgueil fut la cause. 

« Tout Fetat desorrnais sur ta tete repose; 

« Et la garde ties monts est commise a ta foi. 

« Tu viens de nous sauver: accomplis ton ouvrage. 

« L’Africain dans sa rage 
« Pourrait se diriger vers mes foyers surpris ; 

« J’ai laisse sans appui raa ville et mes domaines : 

J’y retourne ; puisse-je apprendre de mon fils 
«< Que le roi des heros a pris part a nos peines! » 

II dit: el, partageant sa flatteuse esperance, 

Les chefs cirnesiens lui prodiguent leurs voeux. 
Yivar n’ecoute e> 1 tis des pensers ombrageux. 

Les accents du heros, sa noble confiance, 

Sa generosite, Pont compos pour jamais. 

« Ami, tu me connais! 

« Lui dit-il; la patrie a park* par ta botiche. 

« Aux yeux de tons les chefs accepte mes serments: 
« J’arret erai les pas d un ennemi farouche ; 

« Je domterai Feffort de tons les Musulmans. 
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42 . 

« Puissions-nous arracher du sein de leurs cachols 
« Ta fille et les captifs qui sont dans Alerie ! 

« Puisse ta Stellina rentrer dans sa patrie! 

« Pour delier ses fers, les princes de Cirnos 
« Read rout sans les compter les prisonniers d’Athime. 

« Un seul but nous anime: 

« Seconder tes desseins est-notre seul desir, 

« Nous pouvons nous passer d ime force etrangere.... 

« Mais re vie ns prompt ement, car j’aime a t'obeir. 

« Reviens; et contre Abdel nous poursuivrons la guerre,)* 

43 . 

Le preux s’est eloigne des remparts de Pozole. 

11 marche environne tie ses amis nombreux. 

Gravissant pas a pas des senders tortueux, 

Son palefroi parvient sur les rocs de Mosole. 

Le vieux pasteur Alcime etait a son cote : 

Plein d’intr4pidite, 

11 eut stiivi son die! jusqu’au bout de la terre. 

« Te voila, dit le preux, aupres de ton foyer : 

* 

« Ta fa mi lie t’attend : rentre dans ta chaumiere; 

« Et recois aujourdhui le surnom dlsolier. ( lo: 
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44- 

« Que ce norn, dage en age a tes neveitx transmis, 
« Atteste ta vaieur, ion zele et ta prudence. 

« Depuis dix ans mon bras se sert de cette lance ; 

« Elle a verse long-temps le sang ties ennemis: 

« Recois-la de ma main comme un gage honorable. » 

Le patre venerable 

Sempare avec orgueit de la lance du preux. 

Les larmes s’echappaient de sa paupiere humide. 

II poursuit quelques pas repetant ses adieux, 

Et fixe encor de loin le palefroi rapide. 

45. 

Le pale crepuscule atteignait les montagnes. 

Alcime perd enfin faspect de son heros. 

L’obscurite couvrait ta plaine et les coteaux, 
Lorsque Isolier d’Asote a franchi les campagnes. f 11 ) 
Pendant la nuifc d Onane il gravit les sommets. 

Dans le sein des forets 
Il entrevoit briller des clartes vacillantes: 

Ces feux du noble Adraste eclairaient les vitraux. 

Les dogues vigilants de leurs voix suppliantes 
En roulements aigus attristaient les echos. 
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46. 

Le paladin vent prendre un instant de repos 
Dans le palais ami du vieux frere d Erene. 

Il appercoit de loin vers la double Fontaine 
1 Jne foule en silence errer sous les creneaux. 

Les tristes villageois se parlant a voix basse 

D une sombre disgrace 
Inspirent au heros les noirs pressentiments. 

Lne femme s'avance: « — Ilelas! je viens t’instruire 
« Du coup qui va frapper les amis gemissants : 

« Notre pere se meurt: le noble Adraste expire! » 

47. 

Le paladin ressent une douleur amere. 

Dans la salle d’Adraste il monte en soupirant. 

Six jours se sont passes depuis fheureux instant 
Ou se fit dans ces lieux la fete hospitaliere. 
Aujourd’hui tons les fronts, tous les coeurs sont endeuil. 

Pres de l’antique seuil, 

Dans un enfoncement, sur des rouleaux de lame, 
Dix fois entremets des plus molles toisons, 

Le vieillard etendu languit, respire a peine. 

Un pretre prononcait les saintes oraisons. 


























CHANT QUATRIEME. ia5 

48 . 

Adraste est presque seul a ses derniers moments; 

Et son frere et ses fils repoussaient l’infidele. 

11 n’avait pas voulu qu’une triste nouvelle 
Du milieu ties perils arrachat ses parents. 

Prevoyant qne la mort allait bientot fabattre: 

i 

« Laissez mes fils combattre, 

« Dit-il, le ciel suffit a ceux qui vont mourir. 

« Laissez-les loin de moi defendre la patrie: 

« Dites-leur qu’a mon age on s’eteint sans souflrir; 

« Et qu’en les benissant jai termine ma vie. » 

* 

4g 

Le heros est aupres de la funebre couche. 

Le vieux chef, entrouvrant ses yeux appesantis, 

Le volt, le recommit et demande ses fils; 

Un sourire d’espoir erre encor sur sa bouche, 

« — Ami! tes fils bientot reverront ce sejour : 

« C'est au pied de leur tour 
« Que s’est brise forgueil des hordes sarrasines: 

« Vivare est avec nous; les Maures sont defaits. 

« Fallait-il que le deuil qui couvre tes collines 
« Vint fletrir tout-a-eoup l’eclat de nos succes! « 
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oo, 

Adraste lui repond: « La mort de Padouant 
« Hate de quelques jours la fin de ma carrier e. 

« Je n'ai pu supporter cette epreuve severe : 

« Je me meurs; mats ma voix rend grace au Tout-Puissant, 

« Puisqne j’apprends de toi la fin de 110 s miseres. 

« Les mortels centenaires 
« Doivent-ils esperer tie vivre encor long-temps? 

« Je ne demantle au del qu’une grace derniere: 

« Puisse-t-il m’accorder de revoir mes enfants ! 

« Qu‘ i Is viennent; que icur main ferme au moins mapaupiere! 

* 

■ 

51 . 

« Protege-les toujours; el d eux et de leur race 
« Sois constamment Fappui, le pere et le soutien. 

« J entrevois l’avenir! clier ami, le paten 
« ]N e souillera jamais les murailles d’Ajace; 

« Mats des larmes de sang couleront de tes veux: 

« Par des malheurs affreux 
« La Providence encore eprouvera ta vie: 

« Sadie !es soutenir: an moment solennel, 

* 

« Les vrais biens, les seulsbiens que notre ame apprecie, 

« Ce sont les maux soufferts pour la cause du ciel. » 
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127 


II dit, sur ie grand chef fixe un dernier regard, 
Et retombe affaibli : sa force est epuisee. 

Isolier se retire, A sa voix enipressee, 

Lin messager des monts va franchir le rempart 
Pour ramener Erenc aux genonx tie son frere. 

Prevenant !a lumiere, 

Et le coeur penetre de sentiments profonds, 

Le preux vers ses foyers a repris son voyage \ 

Et quand 1'astre du jour eclairait les vallum, 

It touche du Naspret le sablonneux rivage. 
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NOTES 


- 


DU CHANT QUATaiEME. 


W Tons ceux qui dans le nord recurent la naissance. 

Les montagnes de Vizzavone separent Tile en deux parties appe- 
lees en - deck et au-dela des monts* Vivare etait le chef le plus 
considere des pieves du nord, coin me Isolier des pieves du midi* 

W C/est dc lui qne Pascal tire son origlne. 

Itostino, village et pieve entre les villes de Corte et de Rastia, 
est la patrie du fameux Pascal Padli qui delivra la Corse du joug 
des Genois, et fat tong-temps chef supreme de cette ile, ou il etait 
adore. Les Bourbons ayant voulu soutenir la cause des Genois, il 
ne put resister a leur puissance > et se refugia en Angleterre, oti, 
recu d’une maniere noble et hospitaller©, il a termine ses jours il 
Y a quelqucs annees, Quoique Padli n'ait pas du prevoir que la 
gloire de la Corse devait venir de sa reunion avec la France, il n en 
fut pas moins un grand homme; et pour que sa gloire se soit 
elevee an niveau de celle de rimmortel Washington, il ne lui a 
manqu4 qu’un plus grand theatre* 

0) Moi ! dans le sangd* Abdel ainsi quo dans ton sang, etc. 

Enfant et sang me paraissent des rimes sufTGsantes* Voici pour- 
tant une variante pour les rigoristes : 

Dit-il, voila ma pais, coeurs avjdes de sang; 

Que cTautres k leur gre vous parlent de clemeuce* 

Moi ! dans le flanc d 1 Abdel ainsi que dans ton flanc, etc- 

(4) L un chef de Constantine et V autre d’Hipporin. 

Constantine, ville d’Afrique dans les terres entre 1 unis et Alger. 
Hipporin , autrefois apnele Hyporegius, ville pres de la mer, entre 
Constantine et Tunis j c ost PHippona dont saint Augustin fut 
eveque* 


9 
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NOTES 


- 


(5) Ce chef etait l ami du visir d'Orient* 


Jaffar cu Barmecide, tninistre tout puissant du calife de Bagdad 
Aaron Alraschild, a qui Ton attribute toute la gloire du regne 
cl' Aaron; apres etre parvenu a epouser une soeur de son maitre, 
le visir Barmecide fut mis a mort avec lous ses parents; eette cata¬ 
strophe a fletri la me mo ire de Tingrat Aaron. 


( 6 ) Mais le calife Assan 


qui regnait a Cordoue. 


Le schisme entre le calife d'Orient, qui residait a Bagdad, et 
celui d’Occident, qui residait a Cordoue en Espagne } arriva au 
milieu du VIIL siecle. 

Abderarae, premier calife d’Occident, regnait pendant que 
Charlemagne detmisait le royaume des Lombards. Assan 5 his 
d Abderame, succeda a son pere. 


( 7 ) Quitterent du Xucar le rivage embaume, 

i .e Xucar arrose le royaume de Valence , et se jette dans la met 
au midi de cette ville* 


(®) Quatre mille s pah is terrible* dans les plaines* 

Les spahis 7 corps de cavalerie musLdmane, out etc ctablis par 
Ali, successeux de Mahomet. 

(.9) Le vaisseau de ton fils a passe le cap Mour. 

Le cap Monro forme la pointe meridionale du golfe d'Ajace : 
ce golfe a dix milles de profondeur, 

( I€> ) Et recois aujourd’hni le stirnom d’lsolier* 

L'usage des chefs eta it de permettre quelquefois a leurs parti¬ 
sans de prendre leur nom propre pour l f aj outer au leur; mais 
e’etait one marque particuliere d’amitie, et non pas un usage 
general com me dans les clans d Ecosse, 

t 11 ) Lorsque Isolier d’Asote a franchi les campagnes. 

Le Tillage d’Asote ou Mora sate est a quelques milles d’Onane et 
du pic d'Erca, cl a-peu-pres a mi-chemm de ces deux points* 
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CHANT CINOUIEME. 


Xeuvieme jour. 


ARGUMENT, 

IJsimor a Aix-la-Qupelle, fcginard dans le palais. Accuetl de Charlemagne. 
The Lines. Ambassade ilti calife Aaron, Trophees de la sail® imperials. 
Depart de i isimoiv 


I . 


i) 


iws les bras tie son fils, le defenseur d’Ajace 


De 1 amour patemel savourait les douceurs. 

Ses voeux sont accomplis : Jes francs liberateurs 
Du jeune Lisimor suivront bientot la trace. 
Charles veut ties paiens purger enfin Cirnos. 

A I’ordre du heros 

Deja s’est elancee une flottc nombreuse : 
L’oriflamme des lys parait sur 1’Ocean! 

La tiare romaine et la croix radieuse 
Viennent porter la guerre au peuple musulman 


9 - 
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a, 

isolier se retire au fond de son palais. 

II voit, de ses creneaux, les vagues ecumantes 
Environner au loin des roches blanchissantes 
1 >ui semblent a ses yeux les voiles des Francais... 
Lisimor prend un siege a gauche de son pere. 

« — Mon fils , loin du vulgaire, 

« Dans nos foyers enfm lu peux m’entretenir ; 
ft Parle-moi longuement de Gharle et de Lutece ; 
« Chacun de les accents reveille un souvenir, 

« Et rappelle mon ame aux jours de ma jeunesse. 

3 . 

a Seigneur, dit Lisimor, d une autre capitale 
Tu sais que Charlemagne a clioisi le sejour. 

C’est dans Aix, aujourd’hui fobjet de son amour, 
Qu il a porte Fecial de la pompe royale. 

C’est la que je Fai vu, non tel que tes r^cits 

Le peignaient a ton fils 

Sans relache occupe de conquete et de guerre, 
Mais jouissant en paix du fruit de ses travaux; 
De vingt peuples heureux qui Fappellent leur pei 
Ses bienfaisantes lois assurent le repos. 
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4 



« Le sejour des rois francs dans le sein de Paris 
N’a jamais eu , dit-on, cette grandeur supreme: 

La cite que Cesar vient de fonder lui-meme 
Attire les regards des peuples eblouis. 

Les chefs-d’oeuvre des arts, conquis dans lesbatailles, 

Remplissent ses muraillcs; 

Et Ie nord stupefait voit renaitre a sa voix 
Du milieu des forets mie Rome nouvelle: 

J’ai vu dans ses remparts une foule de rois 
Former au grand monarque une cour solennelle-. 

5 . 

« J’ai vu des rois paiens implorer sa puissance, 

Et Forgueilleux croissant s’abaisser devant lui. 

Par-tout les souverains recherchent son appui; 

Du calife Aaron, da Cesar de Ryzance 

Les ministres tremblants lui parlent prosternes. 

Ses trois fils couro lines 
Promenent la terreur sur les hordes rebelles, 

Et commencent du peuple a meriter F amour. 

De vertu, de beaute doux et touchants mode les, 
Leurs soeurs out a l’envi Fornement de la cour. 
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G. 

« J\Ion esprit, je l’avoue, est encore etonne 
De reel at du grand roi, des rayons de sa gloire: 
Dans mon recit, seigneur, pardonne a ma menioire 
Si, sans ordre, par-fois, je te semble entrauie. 
J’approchais des remparts de la nouvelle ville: 

Dans le vallon fertile 

Que la Roure limpide embrasse de ses flots, (*) 

<* 

Cent riches pavilions decoraient la prairie: 
L'envoye de Bagdad campait snr les coteaux, 
Environne du luxe et des pompes d’Asie. 

7- 

« Je voyais circuler entre les rangs des tentes 
Un people curieux d’oisifs et de marchands. 

Les banderoles dor llottaieiit au gre ties vents: 

Les herants proclamaient lies fetes eclatantes, 

Des combats simtiles, des chasses, des tournois. 

J’entendais a-la-fois 

Les theorbes, les luths, la trompe sarrasine, 

Les timbales d’Asie, et les elairons aigus, 

Et les bronzes sacres dont la voix argentine 
Dominait dans les airs stir tons ces bruits confus. 
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8 . 

a C etait pour recevoir l’envoye sarrasin 
Qu’on allait deployer cette magnificence. 

< Hilaries devait bientol l’admettre en sa presence; 

Et tout se disposait pour ce moment prochain. 

J’ose te I’avouer; tant d’honneurs pour un Maure 

Me paraissent encore 

Peu dignes du Cesar effiroi ties mecreants. 

J’avancais indigne, surpris de tant de joie. 

« Quoil me disais-je, ici je vois ties Musulmans, 

« I'andis qu’a leurs iureurs ma patrie est en proie.» 

9- 

<c Pressant loin des patens moil palefroi rapide, 

Par un arc triomphal je franchis le rempart. 

A des gnerriers, assis je demande Eginard: 

Un d eux s’offre soiidain pour me servir tie guide: 

k 

Nous penetrons ensemble an fond de la cite. 

Un palais enchante, 

Celui de l empereur, se presente a ma vue: 

Des colonnes de marbre en epaisses forets, 

Un portique profond d une vaste etendue, 
Annoncent le sejour du monarque francais, C a ) 


s 
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! O. 

* 

« Les princes, les seigneurs et leurs vassaux nombreux 
S’agitaient dans les flancs du superbe portique. 
Vis-a-vis le palais, la sainte basilique 
Eleve vers le ciel son dome radieux. 

Stir sa coupole d’or,de feux etincelante, 

Line croix triomphante 
Proclame dans les airs la loi du Dien vivant. 

Ce que tu nous disais tie la ville eternelle, 

Scs temples, ses palais d un marbre eblouissanl. 

Aix en offre a mes yetix line image fklele. 

• 11 . 

« Ventre sous une voute, immense galerie, 

Qui joint la basilique et le palais du roi. 

A des anneaux de fer liant mon palefroi, 

Je traverse ies dots d une foule infinie. 

\ 

Admis pres d’Eginard, je prononce ton nom. 

« De mon preux compagnon, 

*4 

« Me dit-il aussitol , je vois en toi Tiinage. 

« Que beni soit le jour oil je puis t accueilbr. 
ff Les vertus de ton pere el son bouillant courage 
« Ont laisse tlans nos coeurs un puissant souvenir. » 
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13 . 

« A ces mots plusieurs fois me serrant dans ses bras, 
II sinforme empresse du but de in on voyage. 

A peine de ma bon die entend-il mon message, 

Quil m’entraine et me flit: « Lisimor, suis ines pas : 
« Quand les peoples amis reclament assistance, 

« Charles pour leur defense 
« Veut que dans son palais, a toute heure du jour, 
« Les chefs el les soldats le trouvent accessible; 

« Et la nuit meme, on peut penetrer dans sa cour, 
<( Et rompre les liens de son sommeil paisible. 

13. 

« Telle est la volonte de ce maltre equitable. 

« Au milieu des combats, comme au sein de la paix, 

« La gloire, le repos, le bien de ses sujets 
« Agitent nuit et jour son ame infatigable. 

« Sans sortir de ces inurs, le coup-d'oeil du heros 

« Dirige nos drapeaux 
« Vers les extremities de sa vaste frontiere: 

« Et I’Ebre et le A istil rendent hommage aux Francs. ( 3 ; 
« On invoque Cesar des deux bouts de la terre. 

« Adore par les bons il est craint des mediants. » 
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tc En s’exprimant aiosi d un accent plein d'ardeur, 

fr 

Eginard me conduit vers les chamkes royales. 

Le jour hrillait encor : repandus dans les saltes, 

Le peuple et les guerriers attendaient 1’empereur. 

Des Gaulois distingues par leurs robes trainantes, 

Des femmes suppliantes, 

Des vieillards, dessoldats,des Francs en m an teaux courts, (■'* 1 
Venaient de leur seigneur implorer la justice. 

Aux faibles opprimes prodiguant ses secours, 

Charles poursuit, confond L'audace et I'artifice. 

15 . 

« Dans ccs lienx un moment mou conducteur me laisse, 

Et les portes bientot se rouvrent devant mol. 

f Sj. _ 

Eginard mmtroduit: a l’aspect du grand roi 
Mon coeur a palpite de trouble et d'allegresse. 

II etait seul, assis : quelques rouleaux epars 

Attachaient ses regards; 

Sa main sur ces rouleaux traeait des caracteres: 

Cetaient de plusieurs lois les immortels feuillets; 

* J 

L’epoque s’approchait ou les capituladres, ( 5 ) 

Des peuples, tous les ans, reglent les inlerets. 



















CHANT CINQUIEME. i3q 

j 6. 

« i ihgtrlemagne me voit et me parle en ces mots: 

« Jeiiuehomme, parmiceuxque j’aime etque j’honore, 
« Ton pere est des premiers ; el je voudrais encore 

a 

«. Quil fut le compagnon de mes nobles travanx. 

« Mon camp fut le sejour de sa verte jeunesse; 

« Ma cour a sa vieillesse 
« Offrait un doux asyle: il voulut me quitter! 

« A son roi meme on pent preferer sa patrie. 

« Et je ne m’en plains pas; mais je dois regretter 
« Que mes preux loin de moi veuilient passer lear vie. 



17. 

« Oui, leur eloignement est penible a mon ame; 

« Qu’Isolier par ta voix sache mes sentiments: 

« Disdui que pour sauver Cirnos des mecreants, 

\ 

« De la guerre vingt fois j’ai prepare la trame. 

« Pepin que j’ai place sur le trone lombard, 

« Au vaillant Adhemard 
« Confia, tu !e sais, une (lotte nombreuse : 

« Le ciel a nos efforts refusa le succes; 

« Adhemard fut vaincu sur la mer orageuse 
t Qui se rougit alors du sang de mes Francais. ( 6 ) 


% 
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« Les trois ans ecoules depuis ce grand revers, 

« Nous les avons passes a dompter i’mfidele. 

« La horde des Saxons, hydre toujours nouvelle, 

« : ue lancait contre nous le souffle des enfers, 

« Dans les forets du nord retint raon oriflamme. 

« Cetle peuplade infame, 

« Dans le sang des pasteurs renversant nos autels, 

« Confondant sous ses coups la vieillesse et l’enfance, 
« Et se faisant un jeu des traites solennels, 

« \ tent enfin de lasser ma trop longue demence. 

1 9 * 

« Ce que j'ai fait, jadis nous aurions du te faire; 

« Des peuples d lrmensul j’ai balaye le nord. 

« foils ceux qui sous le fern’ont pas trouve la mort, 

« Habitent a jamais une terre etrangere : 

« Captifs, lie la Belgique ils labourent les champs. 

« Si, dans mes jeunes ans, 

« Exilant ces paiens sur de lointaines plages, 
a De leurs sombres forets je les eusse eioignes, 

« Combien, con. 1 den de pleurs, de sang et de ravages 
« Cette severite nous cut-elle epargnes? 
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20 . 

« Mais enfin les Saxons ne nous troubleront plus. 

« L’Europe enfin respire,... et l’Asie et Byzance 
« Recherchent a l'envi famine de la France: 

« Yos vceux seront remplis : les moments sont venus 
« De chasser de vos mers les hordes africaines. 

« Je briserai vos chaines; 

« Votre lie sera libre. En attendant le jour 
« Oil mes nefs a Cirnos porteront la victoire, 

« Sous le toit d’Eginard demeure dans ma cour, 

« Noble fils d’un heros si cher a ma memoire 1 » 

21 . 

« En me parlant ainsi, Charlemagne se leve: 

11 attache sur moi ses regards satisfaits; 

Dans mes traits un moment il recherche les traits. 

II approche, et sa main se pose sur mon glaive. 

« Je reconnais, dit-il, cc fer victorieux. 

« C’est cclui qu’a mes yeux 
« Dans les jours de combat portait jadis ton pere. 

« Celui que ton aieul a reeu de Martel! 

« Lisimor, en voyant cette arme hereditaire, 

« Sorige que ta patrie est sous le joug d’Abdel. » 
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22 . 

« Cesar dit, et s’eloigne; el je suis Eginard. 

' Ion pere, je ne sais quel pouvoir invincible 
Ce front majestueux, cel air doux et paisible, 

Ces paroles de feu, ce bienfaisant regard, 

El ce noble sourire, exercent sur les araes; 

Mais de$ plus vives flammes 
J’ai send dans mou sein les aiguillons percants : 
Pardonne a mes desirs : a la lin tie la guerre 
Je brule dc voler aux pieds du roi des Francs; 
Oui, je vetix comme tot marcher sons sa banniere. >■ 

a3. 

« Mon fils, dit lsolier, je connais l’influence 
« Qu'ont sur les jeunes coeurs les accents du heros: 
« J’approuve tes desirs: tu quitteras Cirnos 
a Lorsqu’elle aura repris sa chere independance. 

« La cour d'un roi pervers est nn per fide ecnei!: 

« La bassesse et 1’orgueil 
« Sous des tapis de fleurs y creusent un abyine; 

« Mais gloire aux rois pareils au grand fils de Pepin ! 

« Devant eux 1’injustice, el le vice, et le crime, 

« Palis sent comme f ombre aux fenx dunjour serein. >* 












CHANT CINQUIEME. 

1 

a4- 


Lisiu'ior continue : « Au sein de ses foyers 
Eginard m’accueillit a l ordre de son maitre. 
Prevenant mes desirs, il me faisait connaitre 
Les princes, les savants, Jes plus fameux guerriers 
Qui du trdne des lys soutiennent la puissance; 

Tous avec deference 

Recherchaient Eginard et voyaient dans ce preux 
L'ami de l’empereur, et l'epoux de sa idle : 

La majcste du trone avail voile ces noeuds; 


Mais 


on sail que Cesar 1’admit dans sa famille 



« De ce preux revere je suis par-tout les traces ; 
Dans les murs, hors des murs, j’admire sur ses pas 
Ces vastes arsenaux consacres aux combats, 

Heins de cimiers, de dards,de pavois, de cuirasses; 
Et ce palais soumis aux ordres d’Alcuin, (?) 

Oil de resprit humain 

On conserve avec soin les merveilles antiques; 

Et ces tliermes de marbre ou souvent rempereur 
Vient deposer le poids des affaires publiques, 

Et de son corps vieilli ranimer la vigueur. 
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26. 

« Jc parcourais un jour cet immense bassin 
Oil le torrent d’une eau bouillonnante et rapide 
Se mele aux flots glaces d’une source limpide 
Que Part fait circuler en des can aux dairain. 

Un balustre est awtour tie l’onde souterraine, 

Le jet d’un disque a peine 
De ! 'un a Fautre bord atteindrait les [tarois. 

Cent pilastres quarres, d’une structure epaisse. 
Portent le toil voiite: vingt nageurs a-la-fois 

i 

Peuvent bitter ici de force et de vitesse. 

27. 

Eginard me montrait cette source brulante, 

Qui souvent de la mort a detourne les coups, 
Lorsqu’un nombreux cortege arrive autour de nous 
C’etait Charles, suivi d une foule brillante. 

11 n’etait point convert de riches ornements .* 

Ses simples vetements 

Etaient le manteau court et le say on de bare. 
Plusieurs bandeaux croises d une sombre couleur 
Formaient ses brodequins ; et sur sa chevelure 
Klottait un diademe eclalant de blancheur. 
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CHANT C INQUIEME. 

28. 


45 


« Listmor, me dit-il s’arretant devant moi, 

« Ne vous eloignez point: par-tout en ma presence 
« Vous pouvez etre admis.» Ces mots de bienveillance 
Me firent demeurer a la suite du roi. 

B 

Parmi les courtisans assis pres de mon guide, 

Je fixe mi ceil avide 

■ 

Sur les grands, sur ies rois, qui pressent lempereur. 
Vetu comme les siens d’une mante legere, 

Et sum d un vieillard encor bouillant d’ardeur, 
Cesar s'est elance dans l'onde salutaire. 

a 9* 

« Quelques preux, rayonnants de force et de jeunesse, 
A bonds impgtueux voltigent dans les flots, 

Et leurs bras a l’envi font bouiLIonner les eaux. 

J en connaissais plusieurs; l^poux d'Emma s’empresse 
A me nommer tons ceux qui fixaient mes regards. 

« Tu vois les trois Cesars, 

« Me dit-il, notre jeune et superbe esperance. 

« L empereur 11 ’eut qu’Emma de son premier hymen: 
« Adelinde, trop tot arrachee a la France, 

« Vit par un prompt trepas terminer son destin. 

xo 
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* 



3o. 


« Celle qui la suivit sur le trone ties lys, 

ft Eli feconde Hildegarde, a nos voeux favorable, 

« Dune race nombreuse est la lige honorable: 

« Charlemagne lui doit trois biles et trois fils, 
tt Tu vois ces fils: fame, nomine comnie son pere, 

« Dans la paix, dans la guerre, 

« Nous montre les vertus d’un sage, d un lieros ; 

« Mais 1’empire souvent a tremble pour sa vie. ( 8 ) 
ft Louis fut couronne dans les murs de Bordeaux; 

« Et son frere Pepin regne sur 1'Italic. 

3t, 

I 

« Une fois tous les ans i is quittent leitrs provinces, 
« Et viennent rendre hommage au trone paternel: 
a Nous toucberons bienldt au moment solennel 
« Ou Charle, envirmme d une foule de princes, 
a Proclame au champ de Mai ses bienfaisantes lois. 

« Les peuples et les rots 
« Y trouvent tour-a-tour leur regie invariable. 

« Ses fils, donnant l’exemple au resle des sit jets, 

« Arrivent dans ces murs pour ce jour memorable, 

« Et retournent beureux au sein de leurs palais. 



p 
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t/j7 

« Assis aupres du roi ce preux en cheveux blancs 
« tHie Foil voit en tons lienx son compagnon fidele, (a) 
« C’est le chef convert! de la Saxe rebel fe, 

« Le fameux V iti kind ! il est depuis trente ans 
« De son noble vainqtieur 1’ami, le tendre frere. 

« Des souvenirs tie guerre 
« De ce heros souvent alterent le bonheur ; 

« 11 gemit sur les maux ties hordes infideies : 

« Ses accents, ses bienfaits, du sentier de 1’crreur 
« Retirent chaque jour des victimes nouvelles. 

33. 

<t Des Saxons exiles ii repare les pertcs, 

« Et de leur esdavage adoucit le lien : 

« Charles, qui le client, ne lui refuse rien: 

« Ses mains en sa faveur en tout temps sont ouvcrtes. 
« Les pa'iens sont fixes dans leur nouveau climat: 

« Les tresors de Fetal, 

« Semes par leurs travaux sur un terrain fertile, 

« Accroissent la splendeur de Fempire des Francs; 

« Les rigueurs de Cesar, les lois tic Fevangilc 
-r Font d’heureux laboureurs d’un people tic brigands. 


to. 
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3Zj. 

« Le fils de Vitikind, le valeureux Robert, C ic 0 

* 

« Gouverne des Saxons fimmense colonic. 

« S i I etait avec nous, pour combattre 1 impic 
« Sans doute a tes cotes ii passerait la mer. 

« Lcs Maures dlbene ont connu son courage: 

« Dans la vigueur de I’age 
« Robert vole toujours au danger le plus grand. 

« La foule au champ d’honneur autour de lui se presse 

« On lui donne le 110 m tie inoderne Roland , 

■ 

« Et l empereur cherit son zele et sa prouesse. 

35. 


« Ce n est pas settlement aux champs de Germanie 
« Hie d’un rival domte Charle a soumis le coeur. 

« Vois ce preux au front chauve et convert de paleur 
« C est le due de Salerne; au fond tie Italic 
« Ce neveu d’Ezelin contre nous conspirait; 

« Charlemagne inquiet 

« Partit, vainquit ,le traitre ; et, mailre de sa vie, 

« Tati rendit sa couronne en detachant ses fers. 

a 

a L’ame de Grimoald fut des-lors asservie; 

« Cesar ne compte point de confidents plus chers. 












CHANT CINQUIEME. 

36. 

« Jecoutais attentif les accents d’Eginard. 

II me nomma Volrade, Ingobei’t et Monmaure, 

Guctriers cfiers a teur maitre... 11 me parlait encore 
Alors qu'un preux sur nous attache son regard, 

S approche, et sur le marbre a mes cotes sc place. 

D un ton plein de menace 
11 maudit les tyrans qui reguent dans nos ports. 

II s appelle Colonne, et Rome est sa patrie. 

II a fait le sermenl de venir sur nos bords 
Pour combattre et domter les iVIaures d Alerie. 

3 7 . 

« On dit que ses aieux descendent tie Pompee. 
drop dangereux vassal du pontife romain, C 1 *-) 

Ses tours couvrent PAbruzze et le pays latin. 

Sa tete d’anatheme allait etre frappee, 

Mais il sut de Leon detourner le courroux : 

A ses sacres genoux 
11 jura d’attaquer les hordes sarrasines: 

Ses vassaux sur dix nefs passerent Tocean. 

Colonne ne doit plus re voir les sept coltines, 
u apres avoir rendu Cirnos au Vatican. 


% 













i5o LA C1RNEIDE. 

38 . 

« II etait an berceau lorsque Ie roi Didier 
Cont re Home entreprit la guerre sacrilege. 

Son frere s’illustra dans les travaux du siege ; 

El tu franchis souvent son setiil hospitalier. 

Ce preux mentretenait de liberie, de gloire; 

Ses projets ile victoire, 

Ses discours cepeinlanl nc toucbaient point mon coeur 
On voit en lui percer l'orgueil de sa naissance. 

Je crains qu'en devenant noire liberateur, 

H n’espere sur nous etablir sa puissance. 

3 9 . 

cc Tel fut le sentiment que minspira Colonnc; 

El je conserve encor mes soup cons inquiets. 

Je ne puis Ie caclier, seigneur; oui,jesperais 
Apres ce qu’autrefois tu fis pour sa couronne, 

Que Cesar a toi sen I confirait ses drapeaux. 

Pour delivrer Cirnos 

Un etranger pourtant obtient la preference ! 

Tons les ffuerriers chretiens a ses lois sont soumis; 
El. Ton diL que Leon lui donne I’esperauce 
De reguer en son nom sur 110 s bords affranchis. » 
















CHAN'T CINQUIEME. 


I 31 

40. 

En achevant ces mots, le jeune homme trouble 
Sarrete, et ses regards sabaissent vers la terre. 

Aux lois d’un etranger assujettir sou pere, 

Lui parait un affront dont il est actable. 

i 

Le paladin l’observe; et, ronipant le silence : 

« Que les preux de la France, 

« Dit-il, viennent, mon fils, combattre nos tyrans. 

« Qu ils delivrent Cirnos de son indigne chaine : 

« Un seul doit commander dans les dangers pressants: 
« A leur chef, quel qu il soit, jobeirai sans peine. 

41. 

« Gardens-nous d affaiblir nos propres avantages 
« En ouvrant notre coeur a des sotipcons jaloux. 

« Chef ou soldat,marc! ions, frappons,et sous nos coups 
« Immolons sans pitie tons ces monstres sauvages. 

<t Quand la nier de ses flots couvrira les patens, 

« Les chefs cirnesiens 

« Se regleront alors par leur fibre suffrage: 

« Il faut les consulter pour leur donner des lois!.... 
« Acheve le recit de ton heureux voyage ; 

« Comment de ce Romain as-tu comm le choix?» 










1 5v, LA ClRNEl L)E. 

fyi. 

« —Charlemagne, seigneur, en instruisit ton fils. 

*• 

Par son ordre appele dans /’enceinte royale, 
Conduit par Eginard dans line immense salle, 
J'appercois le monarque entre vingt preux nssis. 
Pepin, roi dItalic, dtait aupres du trone. 

Dans les mains dc Colonne 
Flottait, orne de lvs, un superbe etendard, 

Charles s’exprime ainsi d’un ton de voix sonore : 

« Mes fideles, volez et vengez Adhemard, 

« Et delivrez nos mers des pavilions du Matire. 

43. 

<r Mes ordres sont donnes; dans les ports de Provence 
« Mes nefs vont recevoir six mil le fantassins. 

« Colonne a nos guerriers itnira ses Roma ins. 

« Mes soldats, mes vaisseaux seront sous sapuissance : 
<t Je confirme le choix du pasleur souverain. 

« Suivez ce paladin : 

« Quo File de Cirnos, trop long-temps delaissee, 
n Retentisse du bruit de vos nobles exploits. 

« Ma flotte vous attend dans les murs de Nicee. 

« Portez sur 1’Ocean Foriflamme et la croix. 
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44- 

« Vous connaissez le nom du fameux Isolier. 

« Ce heros a ma cour prefera sa patrie; 

« Et seal depuis long-temps contre la horde inipie, 
« D un bras infatigable il defend son foyer. 

« Pen d entre vous ont pu juger de son courage; 

« An printemps tie son age, 

« Des premiers paladins il defiait l assaut. 

« En Germanic, a Rome, il s’est couvert de gloire. 

« Jadis dans les combats, a Roland, a Renaud, 

« Je lai vu disputer le prix de la victoire. 

« Tel est le noble chef de la cite d’Ajace, 

« L'ami de ma je mi esse ; el vous voyez son fils. 

« Lorsque vous mareherez contre les ennemis, 

« Aux conseils d Isolier soumettez votre audace; 

« Mieux que vous,que moi-meme, il connait 1 Abicain.» 

L’empereur de son sein 
i etachant a ccs mots sa genette enrichie : 

« Lisimor, me dil-il, recois-la de mes mains ; 

« Si jeune encor, ton sang coula pour la patrie : 

« Prends ton rang des ce jour entre mes paladins. >* 
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LA CIRNEIDE. 


46. 


« Mon pere, le voila ce tresor precieux 
Qtii naguere du roi decorail la poitrine. 

Aux genoux du rnonarque, attendri, je m incline. 
Par ses embrassements, Pepin, suivi des preux, 

Des loyaux chevaliers me donne alors le gage. 

Un si brillant partage, 

Un rang si glorieux a surpris Li si m or. 

Sans doute il ne le doit qu'aux vertus de son pere; 
Mais j’en fa is le serment: pour meriter mon sort, 
J'imiterai des miens Fexemple liereditaire. 

4 ?• 

« Eginard sur mon sein suspendit la genette. 

Deja prets au depart, mes compagnons et moi 
Nous attendions encor le signal du grand roi. 

Le jour qui s’approchait etait le jour de fete 
Choisi pour recevoir fenvoye d’Aaron. 

Ibrahim est son nom; , 

C esl le troisieme fils du puissant Barmecide. 
Ibrahim apportait I hommage de sa cour 
Aux pieds de Charlemagne; et tout un peuple avide 
Couronnait les remparts avant Paube du jour. 
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48. 

« On voulait eblouir ces Maures fastueux, 

Et du grand empereur leur montrer la puissance. 
Des i'aurore formant line phalange immense, 

Trente mille soldats s’offrirent a leurs yeux. 

Entre les hortls dn fleuve et le pied des mu rallies, 

Tels que dans les ha tail les, 

On vit les etendards, les brillants palefrois, 

Les fantassins converts d’armes etiucelantes, 

Au signal des clairons se raelant a-Ia-lbis, 

Couvrir de tous cotes les campagnes tremblantes. 

4o- 

<t L’airaiu, l’acier, le I’er, eblouissent la sate. 

Ce quarre de pietons, comme un mobile fort, 
Herisse de longs dards offVe par-tout la morl. 
Ceux-ci, de cent pavois reunis en tortue, ( I2 ) 

Au-dess us de leurs fronts forment en un moment 

Ijn toit ferme et brillant 
Qui des murs ennemis detourne la tempele, 

£t. de l’adroit sapeur assure les travaux : 

Sous ce rempart volant, qui protege sa tete, 

Le tranquille pieton brave les javelots. 








_ mtm 
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« Du sommet des coteaux les voltigeurs armes, 
Jusquau fond, des v alio ns se poursuivant sans cessc, 
Des coursiers ecumants excilent la vitesse: 

L'eclair sc croise ainsi dans les cieux enflammes. 
Couvrant la plaineau loin, tel quun epais image 

Sombre, gonlle do rage, 

S'avance 1’escadron ties pesants cavaliers: 

Cette masse terrible, et pareille a la foudre 
Atteint, frappe, disperse el foule sous ses pieds 
Les ennemis rumpus, renverses dans la poudre. 

51 . 

« Ce combat simule, commence des la more, 
Cessa quand le soleil s avancait dans les cieux. 

Les gardes revetus d’ornements somptueux, 

Des portes du palais jusques au camp do Maure, 
Couvrirent le chemin sur deux lignes ranges. 

Cent esclaves charges 

Des tresors, des lissus, des parfums d’Arabie 
Precedent Ibrahim. I n immense elephant, 

L Abulaz d'Aaron, renomme dans l Asie, ( l5 ) 

Suit avec vingt coursiers au harnais eclatant. 
























CHANT CINQUTEME, i5 7 

5a. 

« Quand i’emir tie Bagdad s approe)tait des remparts, 
Les preux se rassemblaient sous la voute royale. 
Avant de parvenir a la derniere salle, 

Ou siegeait en ce jour I'heritier des Cesars, 

On en franchit plnsieurs; et, dans chacune d'elles, 

Les chefs et les fideles l 1 *) 

I 

Environnaient un trone ou bun des grands vassaux 

r 

Paraissait dans l eclat de la toute-puissance. 

Les murs etaient pares des plus riches travaux 
Que jamais aient produits Fltalie et ia France. 

53. 

« L’emir. en traversant ces salles eclatantes, 

Devant notre empereur crut paraitre trois fois. 
Charlemagne, entoure des princes et des rois, 

Et decore comine eux de pierres rayonn antes, 
Surpassait en ce jour les pompes d'orient. 

Un cercle etincelant 

Surmonte d une croix ceignait sa tete auguste. 

Son vetemertt de pourpre a longs pi is ondoyait. 

a 

Terreur de i infidele et defense du juste, 
L’invincible joyeuse a ses cotes brillait. [ ' , 5] 
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54. 

« Charles grand par 1 ui-meme et simple dans ses moeurs, 
Estime pen le faste et !a magnificence ; 

Mais quand les envoyes du Cesar de Byzance 
Accoururent d'Irene annoncer les malheurs, (*«) 

M voulut devant eux deploycr sa richesse, 

« Ces enfants de la Grece, 

« Disait-il, jugeront de nous par les dehors. 

« Entassez dans les murs ces objets les plus rares; 

« Et pour les eblouir etalez nos tresors: 

« Si nous ne brillons pas, ils nous croiront barbares.» 


« Eginard accomplit la volonle royale. 

Des salles du palais il orna les parois. 

L’or et les diamants, prodigues a-la-fois, 
Couvraient de toutes parts 1’estrade imperiale. 
Dans un enfoncement an roi seul reserve, 

Sous un dais eleve, 

Est le trone de marbre apporte d’ltalie, 

Qu’on admirait naguerc aux murs du Vatican. 
Stir ce marbre £ameux (Home ainsi le publie) 
S'assirent Antonin, Marc-Aurele et Trajan, 







CHANT CINQUIEME. t5q 

5G. 

tf A droite de lenr pere et sur des trones dor 
Siegcaient Ics trois Cesars, la tete couronnee. 

On voyait vis-a-vis, sur une estrade ornee, 

Hildegarde, dattraitS eblouissante encor, 

Et ses lilies Rotrude, Athais et Giselle. 

D une amour maternelle 
Hildegarde client l’dpouse d’Eginard; 

Emma poor ses trois soeurs est corainc line autre mere. 
Sur elles tour-a-tour attachant son regard, 

Charle a les admirer paraissait se complaire. 

5 7 . 

« Un tissu, parseme de riches pierreries, 

Flottant jusqua feurs j'ieds, formait leur vetement. 
Leurs cheveux retenus sous des resea ux d’argent 
Etaient entremeles de perles arrondies. 

Une seule, Giselle, a peine en son printemps, 

Des pompeux oruements 
Meme dans ce grand jour dedaignait la parure : 

Elle veut renoncer an monde, a la grandeur. 

Un voile transparent couvrait sa chevelure. 

Une modeste croix reposait sur son cceur. 
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58. 

« La fille tie Pepin, la soeur tin roi ties Francs, 

I Hi lombard Adalgise am ante infortunde, 

Dans le cloitre achevait sa triste destinee; 

A ses cotes Giselle a la fleur de ses a ns 
Senut pour la retraite un penchant invincible; 

Calme, mais inflexible, 

Des promesses du siecle elle etouffe fa voix ; 
Attendant a regret pour s eloigner du monde 
Les jours de 1’age mur exiges par les lois, ( l8 ) 
Elle y reste plongde en unc paix profonde. 

5 9* 

« Sous le voile de ltn, son unique apanage, 
Brillait un doux sourire, un regard gracieux. 
Giselle avec ses soeurs des princes et des preux 
Sans faste et sans atours balancait le suf frage. 

On dit que Vitikind, a rempereur si cher. 

Pour le vaillant Robert 
Voudrait ravir Giselle a la rigueur du cloitre. 
C’est en vain; rien ne peut toucher ce jeune cceur 
Chaque hommage de plus paralt encore accroitre 
Sa Constance hero'ique et sa pieuse ardeur. 
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« Vitikind cependant n’a point perdu l’espoir 
De devenir tin jour le pere de Giselle ; 

Sur l’estrade royale il etait aupres d'elle. 

Jci devant les rots, seal, if pouvait sasseoir. 

Son rang et ses revers, ses vertus et son age 

Obtenaient cet hommage ; 

Et 1 auguste vieillard semblait toujours regner. 
Parmi les etendards qui couvraient les murailies, 
Charles depuis long-temps avail fait eloigner 
.ieux qui de Vitikind rappelaient les batailles, 

61. 

« Du puissant Rodamir la pique et la cuirasse 
Jadis dans cette enceinte attiraient tous les yeux; 
Mais du sang de son fils le heros malheureux 
Sur ce noble trophee eut reconnu la trace : 

Il disparut soudain a I’ordre du grand roi. 

Sur la meme paroi 

Plus d une arme conquise est encore appendue. 
En me montrant un glaive Eginard me disait: 

« Si ce fer d’ solier pouvait frapper la vue, 

11 t'apprendrait bientot quel guerrier le portal!. 

! I 
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62. 

« Le farouche Ezelin, le frere tie Didier, 

« Dans le sang de Cesar plongea ce cimeterre, 

« Ce fut au pied ties mtrrs bat is par Belisaire; 

« J on pere se souvient de ce jour meurtrier. 

« Cette lance pesante, aux paladins fatale, 

« C'est la lance infernale 

* 

■ 

« Qu’on voyait autrefois dans les forets du nord 
« Souvenir d ‘rmensul le colosse homicide; 

« A Clermont, pres du Tibre, elle a donne la moil, 
« Quand Oien sauva !e roi des mains du grand druide. 

« Vingt fois de son hdros Dieu preserva la vie-. 

« Pres du dais, au-devant de ces colonnes d’or. 

« Ces armes, ces drapeaux nous rappellent encor 
« La chute tie Theudon, soutien tin penple impie. 

« Du neveu d’Attila vois l’immense haubert, 

« Et la masse de fer 

« Que deux de nos soklats souleveraient a peine, 
tc Charles, tel que la foudre, aux moots erciniens 
« Detruisit en un jour cettc race hautaine 
« Qui s abreuvait des pleurs et du sang des chretiens. 
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64 - 

* 

<•< i '11 vois sept boucliers aupres de sept drapeaux: (*») 
« Dans le meme combat Alphonse d’Asturie 
« Les conquit sur sept rois de la Lusitanie, 

« Qui devant les vainqueurs repasserent les flots. 

« Vainement dans Cordoue Assan fr^mit de rage. 

« En nous pretant hommage 
« Le magnanime Alphonse assure ses succes; 

« Charlemagne aliie des Maures dArabie, 

« El des moots du Pyrene observant les sommets, 

« I’ai t trembler dans leurs murs les tyrans dTberie. » 

65. 

« De 1’einir, a ces mots, on amionce fen tree : 

Get orgueilleux paien de ce qu’il avait vu 
Paraissait malgre lui profondement emu. 

En franchissant le send de la porte dorde, 

Ibrahim s’agenouille a laspect de Cesar : 

II baisse son regard 

■r. _ ~ 

Ebloui de 1 eclat d’une cour etrangere, 

Et sapproche a pas lents du trdne du heros. 

La, son front par trois fois se courbe vers la lerre ; 

Et d’une voix tremblante il prononce ces mots: 


F t . 
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66 . 

tf Empereur ties chretiens ! roi des rois d'occident ! 
« Le sublime Aaron, le maitre de 1'Asie, 

« !i ar ses voeux, des long-temps, sur ta tete cherie 
« Aj ;>elle les aveurs du Dieu juste et clement. 

« I ,e calife te porte uue ami tie sincere; 

« Et d un vil adversaire, 

« Dti criminel Ass an il deteste le nom. 

« Puisses-tu sous ton joug ranger l'Espagne entiere! 
« De Paris, de Bagdad, de Gharle et d'Aaron, 

« Que l iinivers soumis devienne tributaire. 

67. 

« Nous apportons aux pieds de ton trone invincible 
« Les presents d’un ami qui client les vertus. 

« Paix aux Francs! desormais Us ne seplaindront plus 
« Que Sion a leurs pas demeure inaccessible, 
u Oui, Sion des ce jour reconnaitra les lois: ( 20 ) 

« Un prince de ton choix 
« Pent aller dans ces murs elever ta banniere : 

« Aaron te les cede : il se rend a tes voeux, 

« Et t’offre, comine un don,les cles du sanctuaire 
« Ou sont de votre Christ les restes glorieux. » 
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i65 


68 . 

« II dit : un coffre dor seelle d’lm triple sceau 

if 

Etincelle en ses mains. Lappuyant sur sa tete, 

II donne au fils de Dieu le titre de prophete, 

Et place aux pieds du roi les eles dn saint tombeau. 

a. 

Charlemagne se leve, il descend de son trohe, 

■ 

Depose sa couronne, 

Se prosterne et saisit ce gage precieux. 

Rois, sujets, vers la terre out la tete inclinee. 

n 

Nos soupirs et nos mains s’elevent vers les cieux; 
El noire voix benit cette heureuse journee. 

69. 

« Chari e assure Aaron d one ami tie fidele ; 

Et femir Ibrahim est comble de presents. 

Dans les temples ouverts des nuages d’encens 
S'eleverent neuf jours vers la voute immortelle. 

Le dernier jour marqua I’heure de mon depart. 

Par les mains d’Eginard 
L'empereur a ton fils prodigua ses largesses, 

Des tissus d’Orient, des armes, des coursiers; 

Les vaisseaux des Francais t’apportent ces richesses. 
J’ai voulu devancer les nefs et les guerriers. 
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« Cesar nest pas 3e sen! qui <lu preux Isolier 
Malgre ie cours du temps ait garde souvenance : 
J’arrival dans Aieee oil lauguste Laurence 
Voulut soudain m’ouvrir son seuil hospitaller. 

'i, j’ai recu pour toi les dons de cette reine. 

f 

Ma memoire etait pleine 
Des glorieux malheurs qtie dans ses jeunes a ns 
Souffrit pour la vertu ice mod el e des meres. 

* iombien avec respect j’ecoutais ses accents 1 
Elle aussi fut captive aux terres dtrangeres! 

7 1 • 

« Ainsi que Stellina, que je pleure sans cesse, 
Laurence >nt esclave aux bords iberiens ! 

Pnisse ma soeur comme elle ^ chap per aux patens 
Achevant dans sa cour sa paisible vieiilesse, 

La fille de Mainfroi vit pres de ses enfants. 

Sur la flotte des Francs 
J’ai vu Fun de ses fils, te pasteur de JNicee, 

R^ pandr e l’onde sainte et. benir nosdrapeaux, 

Le jour meme oil, btavant la vague courroncee, 
Sur un leger esquif je traversal les Hots, ?> 




IL^ 




















NOTES 
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DU CHANT CINQUIEME. 


f 1 ) Que la Rome limpide embrasse de ses Acts, 

Li Roure ? riviere qui passe pies d’Aii - la - Chapel I e. 

i 1 ) An non cent le sejour du monarque francais. 

Ce que Lisimor dit de la magnificence du palais et de la cour 
de Charlemagne a Aix-la-Chapelle t est con forme a I’histoire. 
Voyez Eginard, le Moine de Saint-Gall } el I’ouvrage de RL Antoine 
MirviUe, intitule ; Voyage dans Vancietme France y sous Clovis et 
Charlemagne, dans leqnel [’auteur a rapproche avee soin toutes 
les notions e parses dans plusieurs historians sur les moeurs de ce 
temps. La galerie de imarbre qui unissait le palais a I’cglise, et la 
co ii pole doree de PegUse furent trap pees de la fond re quelques 
mois avant la mort de Charlemagne. 

r 

( 3 ) Et 1 Ebre et le Vistil rendent hommage aux Francs. 

L'fcbre, fleuvc d’Espagne, bornait V empire de Charlemagne : 
le Vistil on VistilUis cst le mcme que la Vistule, flenve de Po- 
logne qui se jette dans la mer Baltiqne. 

m 

'0 Des vieillards, des soldats, des I rancs on manteauxcouri s, 

Charlemagne reservait toute sa magnificence pour les occasions 
publiqnes,et il etait fort simple dans son interieur; il n’aimait 
pas que les Francs quittassent leurs vetements courts pour les 
robes trainantes des Gaulois. 

w L’epoque s’approchait oil les capitulaires, etc. 

Charlemagne meditait et revisait lui-mcme les loisou capitulaires 
qu’il faisait proclamer tous les ans dans line asseniblce soiennetle. 
Comme Solon, il donnait a ses peoples les meillenres lois qulLs 
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pouvaient recevoir dans leur etat de civilisation presente. Legis¬ 
lates et conquerant, ce heros etait encore doue de toutes les 
vertus domestiqnes. 

(6) Qui se rougit alors du sang de mes Francais. 

On a dit dans la preface qtie Pepin, roi d ltalie, envoya son 
parent Adheniard avee ime (lotte contre les Matires de Corse ; mais 
Adhemard fut vaincu et tue a bord de la gal ere pretoria le dans 
les mers d'Alerie, (Voycz Les histoires de Charlemagne, et sur^toiH 
celles de Bruere el de Gaillard.) 

( 7 ) Et ce palais sounds aux ordres d’Alcuin, etc, 

Alenin, savant anglais, que le vainqueur des Lombards ramena 
dItalic et qu il combla de favours T etait u la idle de l academie que 
Charlemagne tenait dans son palais, 11 portait dans eette academic 
le nom de Flaccus Albinos, Charlemagne ? qui prit le nom de 
David, appelait Alcuin son maitre. 

( s ) Mais I’ empire sou vent a tremble pour sa vie, 

Charles et Pepin mo nr u rent avant leur pere; et Louis tV Aqui¬ 
taine, qui fut sumomme .ouis-Ie-Debonnaire, reunit tons les 
ctats de Charlemagne. Hildegarde cut mi quatrieme fils, appele 
Lothaire, qui m on rut dans Fenfance: elle ent aussi cinq lilies dont 
deux moururent aussi jeimes que Lothaire: Rotnide, Berthe on 
Athais , et Giselle, vecurent long-temps, 

( 9 ) Que ron voit en tons lieux son compagnon fidele. 

On ne voit guore Charlemagne (disent les historians de ce prince) 
ni au palais, ni au bain 5 m a table, que Vitikind ne soil a ses cotes. 

( 10 ) Le fils de Vitikind, le valeureux Robert, 

On a vu dans l’epopee de Charlemagne, que ce Robert, (ils de 
Vitikind, esl l’a'ieiil de Robert de France, tige de la famille des 
Capets. 

-■ (u) Trop dangereux vassal du pontile remain, etc. 

L’Abruzze, province du royaume de Naples, qui confine avec 

* ... j _, * * 

les ctats remains* 
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Hugues Colonne flit eomte de Corse pour le saint-siege, apres 
^expulsion des Maures ; et ses descendants, pendant plusieurs 
generations, succederent a sa puissance. Le papo exila de Rome 
te turbulent vassal qut par tit a la tcte de huit cents homines 
d’armes leves sur ses terres. A pres la conquete de File, le pape lui 
en accord a I investiture* II y a encore en Corse plusieurs families 
qui descendant dccet Hugues Colonne et qui portent ce noire 

( Ia ) Ceux-ct de cent pavois reunis en tortue,etc. 

Les Romains, pour s’approcher des places assiegees et pour 
mettre les sapeurs en siirete, formaiont avec leursboucliers aerres 
et e leves au-dessus de leurs tetes cc toit mobile appele tortue : 
sous Charlemagne la mcme manoeuvre etait u si tee. 

( l3 ) L Abulaz Aaron renomme dans 1'Asie, 


Le calife envoya a Charles un elephant appele Alntlaz* Tons ces 
details sent poises dans Ihistoire. 

(*4) Les chefs et les fideles, etc* 


Mes fideles ou fideles de mon trone etait line expression farm- 
liere a Charlemagne : peut-etre designait * elle plus particuliere- 
nient ceux qui utaient decores de la genette d or* En recevant une 
ambassade orientaLe , avant de la conduire a la salte de Charle¬ 
magne, on lui fit traverser effect ivement plusieurs sal les on Fun 
des grands officiers etait assis sur tin trone ; et les amhassadeurs 
se prosternaient a chaque salle croyant voir Tenipcreur. (Voyez 
Rruere, Gail lard, et les a-ntres historiens de Charlemagne.) 


f l5 ) Lin vincible Joyeuse i ses cotes brillaiu 


On sait que lepee de Charlemagne s'appelait Joyeuse : elle 
existe encore dans les tresors de la couronne de France : elle fut 
apportee d’Aix-Ia-Chapelle a Paris, il y a pen d’annees. 

C' r 0 Account rent cTIrene annoncer les mal hours. 


A la mort dIrene , Nicephore , son successeur, implora Pamitie 
de Charlemagne par one ambassade solennclle*, rt il renonca a 
toutes ses pretentions sur V Italic. 
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( r 7) S’assirent Antonin, Marc - Aurele et Trajan. 

La chaise curule tie Charlemagne a ete, comine la Joyeuse, 
trouvee a Aix-la-Ghapelle. 

Les jours dc l’ftge mur exiges par les lois, etc. 

Charlemagne dans ses capitulaires avait fixe Page oil il etair 
settlement permis de prononcer les vceux monastiques, 

(*9) Tu. vois sept boucliers aupres de sept drapeaux. 

Alphonse d Asturie conqtiit en effet le Portugal sur des rois 
maures, et il envoya a Charlemagne sept drapeaux et sept armures 
en signs d’hommage. 

( 20 ) Oui, Sion des ce jour reconnaitra tes lois. 

L’amhassade d'Aaron Alraschild apporta en efl'et a Charlemagne 
les cles du saint sepulcre; et le calife lui man da it que desormais 
il devait se regarder comme le mail re dc Jerusalem. La siirete 
des pelerinages fut reglee d’apres les vcetix de l'empereur. 
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CHANT SfXIEME. 


D// dixie me an douzieme jour. 


ARGUMENT. 


I/avis celeste. LHle des peebeurs, La tour ties snuguinaiies. La retraile 

(VAlbufaro. La fiiite d Abdel- 


Dans I’orbe 4tin.ee!ant du celeste sejour 


Mosole offrait ses voeux a la trinite sainte; 


Les cerclcs infinis de la divine enceinte 


D’hymnes melodieux resonnaient tour-a-tour, 
Et vers !e saint des saints s’elevait la priere. 


Soudain la vierge mere 

Tonjours prete a flechir le courroux de son fils. 


Des peoples de Cirnos intercede la grace : 

Dieu l’exauce; et du hatit des lumineux parvis 


Mosul s’est elance vers les rives d’Ajace. 



"Jtr 


-LK . . 
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2 . 

♦ j 1 

Pour la seconcte f’ois sa substance immortelle 
Reprend un corps visible a ties regards humains. 
Quand 1c soleil rentrait au sein des flots marins, 

L inquiet Isolier de la cite fidele 

Seul visitait encor les remparts sinueux. 

Il attache les vetix 

J 

Snr la vague desert e, immobile et brillante, 

Et ltii demande en vain les voiles des Francais. 
Devant lui snr la rive aussitot se presente 
Un gtierrier dont le preux ne connait point les traits 

3. ' 

Le ctairon pastoral s agite snr son dos; 

Et ses noirs brodequins. sont blancnis de ponssiere. 
« Chef de Cirnos, dit-il, d une armee etrangere 
« Tes voenx impatients appellant les vaisseatix: 

« Ils approchent de toi,mais ce sont ceux dn Man re! 

« Aux claries de l’aurore, 
a J’ai vu du liaut des moots la flotte des paiens 
« Cot oyer d’Orbino les fer tiles cam pa goes; (0 
« Elle accourt: hate-toi d’assembler les chretiens. 

< Je vais sonner I’alarme an sein de nos montagnes. 5 


I 
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'4- 

,< Jeune homme,dit le preux, je rends grace a ton zele. 
« Dis-moi quel est ton nom, ta pieve, tes aieux. 

« Pour la premiere fois tu parais a mes yeux j 
« Vers nous en ce moment quel interet t appelle? a> 
Mosol repond ainsi : « Je ne puis tobeir; 

« T’aimer, te secourir, 

« Yoila I’unique soin qui m’attache a la terre ! 

« Mais tu dois me laisser dans mon obscurity. 

« Profite sans retard d’un avis salutaire, 

« Et reconnais, seigneur, le eiel qui l a dieted « 

5. 

De Nasprete a ces mots reprenant le sentier, 
LTimmortei a grands pas s’eloigne de la plage. 

Son aspect,son discours, son rapide message. 

D un long etonneinent remplissent Isolier. 

Est-ce un avis celeste? ou ce jeune insulaire 

Des voiles du mystere 
Se voit-il oblige d’envelopper ses jours? 

Le paladin pensif centre dans ses murailles; 

Et des fenx allumes sur le sommet des tours 
De rivage en rivage anno nee nt les batailles. (») 

















LA CIRNEIDE- 




La unit e$t favorable a ces siguaux dalarmes. 

Les pal res eflSrayes gravissant les coteaux, 

n 

Loin ties Lords de la mer conduisent lenrs troupeaux 


La cite retentit tlu cliquetis ties armes. 

Casil charge ses nefs de fleches et de dards. 

Ses compagnons epars, 

Accourus a sa voix autour de sa banniere, 
Abandonnent la voile au souffle du zephir. 

Les coursiers sous leurs pas font retentir la terre. 
Soldats et matelots veulent vaincre on mourir. 


7 * 

En attendant le jour, le preux et Lisimor 
Visitent avec soin leurs iignes lormidables. 

Les balistes d’airain, les beliers red on tab les, 

Rot dent de lous cotes, prets a lancer la raort. 

Les femmes, les enfanls et le viedlard debile, 

Dans le sein tie la ville 

Marchent le corps ploye sous denormes fardeaux 
De traits, de rocs brises, d’arbaletes aigues; 
Ceux-ci pour preserver les tours et les creueaux 
Les couvrent de loisous hum ides et velues. 
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8 , 

Le soudan d’Alerie an pied ties murs d’Ajace 
Vit sou vent ec boner son espoir orgueilleux; 
fiien ne pent etonner, surprendre uos uieux; 

Et leur experience augmente leur andace. 

I!s se flattent tie voir le sang ties mecr^ants 

Couler en longs torrents 
Sur le sable rougi tie leurs riches campagnes. 

A 1’ordre d’Isolier tous les chefs de Cirnos 
Yont bientot accourir tlu sominet ties naontagnes 
Et la mer tics Franeais a reeu ies vaisseaux. 



L’espoir tl’un tel secours redouble leur valeur. 
ils observant deja sur les lointaiues plages 
Les brandons allumes eclairer les rivages 
Et de Tepaisse nuit percer la profondeur. 

La Hot te du soudan voit ces flamnies brillantes 

Sur les vagues tremblantes 
Projeter eti sillons leur fimebre chute; 

4 

Abdel entend l’echo pousser ties cns tie guerre, 
ft franchissait alors ce detroit redoute 


Qui separe tie nous Tile hiliospitalierc 


Ci' 














i/ G LA CHINE IDE. 

10 . 

Abdel etait debout sur son navire immense, 

Qui, cotmne un trait d’argent, fendait le sein des eaux. 
« ISous sommes reconnus, dit-il ; mais ces signanx 
« Seront pour Isolier d’une faible defense. 

« La voile eu peu d'instants nous mene sur ses Lords. 

« Dirigeons nos efforts 

« Vers l’ile des pecheurs, dans le golfe d’Icage. (4) 

« ,’est la que nous devons descendre avant le jour. 
« Pour nous le vent propice esldun heureux presage; 
« Ajace sous nos coups perira sans retour. » 

11 . 

Ee Ills de Nugulone aux chefs de ses spahis 
Exprimait en ces mots son aveugle esperance, 

Et sa flotte cinglait clans un pro fond silence 
Vers les fertiles bords par sa haine choisis. 

Elle passe l’Olmete et le roc des Ilermites, (*) 

Ou quelques cenobites 

Vivaient avant qu’Abdel eut detruit leur sejoiu . 

Le monarque franchit le golfe de Sartene, (*) 

Sur Fade de FAuster il double le cap Mour ; 

Et sa nef touche enfin la mer Ajacienne. 
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CHANT SIXTEME. 

i ‘i. 

Vis-a-vis le cap Mour, et clans le sein des ondes, 
Quelques lies , brisant l’ocean irrite, 

Du globe Eranien forment I'extremite. (?) 

Un liras de mer etroit de nos plaines fecpndes 
Separe ces rocliers, sentinelles des mers. 

Incultes et deserts, 

I Is offrent aux pecheurs des abris tutelaires. 
Baignes plus d une fois du sang de nos aieux, 

Ils portent aujourd liui le nom de sanguiriaires. 

O muse! quels combats illustrerent ces lieux? 

13 . 

Une tour dominait ces sauvages pitons. 

Un vieillard, autrefois connu dans les batailles, 
Seul avec sa compagne habitait ces murailles. 

(I gardait ce rivage; et lorsque les brandons, 
Eclairant les hauteurs des lointaines collines, 

Des hordes sarrasines 

Annoncaient sur la mer les terribles vaisseaux. 

It allumait des ieux au sommet de son lie; 

Les gardes tour-a-tour repetaient ces signaux, 

Qui parvenaient ainsi jusqu’aux murs de la ville. 

i •> 
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i4* 

Par le vietllard trois fois eteinte et rail Lime e, 

La flamme dans ies airs petille cn tourbillons; 

Hais lorsqu il voit Abdel les nonibreux pavilions 
Vers les rocs des pecheurs conduire son armee. 
Tavere veut trop lard abandonner sa tour, 

En vain pour son retour 
Tl detache du bord sa chetive nacelle ; 

Et sa compagne en vain presse ses pas tardifs: 
Vingi traits sont diriges stir le couple fidele ; 

II faut ici perir on demeurer captifs. 

15. 

D un long dard sur le dos le vieillard est fiappe. 

11 su c combe un moment; mais, reprenant courage, 
II rampe au pied des rocs, s’eloignc du rivage, 

Et rejoinL a pas lents son asyle escarpe. 

Les longs barreaux de fer retombent sur la porte- 

Lafricaine cohorte 

Dans Vile sans defense a plante ses drapeaux 
Darel vient de gravir la roche solitaire ; 

Et ce cri menacant fait gemir les echos : 

« V ils chretiens, rendez-vous, ou craignez ma colere.» 
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16. 

m 

Tavere a ces accents garde un coeur intrepide. 

Il veut se signaler par ses derniers exploits : 

Et sur la plate-forme il arbore la croix. 

Sept fois l’arc retentit sous sou doigt homicide 
Et plonge aux sombres bords un guerrier mecreant, 

« Le drapeau du croissant, 

« Dit le vieillard tranquille a sa femme eploree, 

« Quand je respire encor souillerait mes crerteaux! 

« Non, non, plutot la morf, line niort assuree, 

« Que de vivre captif dans les fers des bourreaux. 

17* 

% 

a Pour toi, vis si tu veux; et, loin de ton epoux, 

« Implore la pitie de la horde africaine; 

« Ou plutot, evitant une honteuse chalne, 

« Comme moi de la moil ose braver les coups. 

« Seuls, obligeons ici la troupe sacrilege 

« Aux longs efforts d un siege 
<f *our forcer sur un roc une femme, un vieillard.,., 
« Jusqu’au dernier moment vendons clier noire vie. 
« Peut*etre dTsolier verrons-nous l etendard 
« Avec le jour naissant marcher centre 1’impie. » 


f a . 
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18. 

La femme dc Cirnos vient de seeher ses larmes. 

« Nous veciimes ensemble : ensemble il faut mourir, 

« Dit-elle; je te suis jusqu’au dernier soupir; 

« Cher epoux,combat tons; viens, donne-moi ties armes. 
« La guerre a moissonne nos freres, nos enfants; 

« Et dans nos derniers ans 

■ 

« Nous sommes restes seuls d’une race nombreuse. 

« Pour nous depuis ce jour le monde est etranger : 
« Allons revoir nos fils : notre mort est lieu reuse, 

« Puisque avaut de mourir nous pouvons les venger.» 

19. 

EHe dit, et souleve un dard de ses deux mains. 
Implorant dans son eoeur la divine assistance. 

Elle pense a ses fils, soupire sa vengeance, 

Et jette au loin son dard contre les Sarrasins. 

Darelj fils d’Almansor, le reeoit sur la tete. 

Son eclatanle aigrette 

Roule dans la poussiere ; et le casque perce 
A la pointe brulante ouvre un etroit passage; 

II se rougit de sang: I'lberien blesse 

Par ce couj imprevu sent redoubler sa rage. 


V 
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20 . 

II frappe en furieux sur la porte entrouverte 
Que les haches de fer s’efforcenl d’ebranler: 

Eli vain l ordre d 1 Abdel vient-il de rappeler 
Ses navires ^pars sur la plage deserte. 

Dans les jardins dTcage Abdel est descendu : 

Son camp s’est repandu 

Pres des bords de la mer dans une riche plaine ; 
Mais le fils d’Almansor, de courroux fremissant, 

Ne quitte point la tour; retenu par sa haine, 

11 reste au pied du roc arrose de son sang. 

21 , 

Le couple genereux repousse ses efforts. 

Et la fleche et les dards et la pierre pesante 
Tombent du haut des murs sur la troupe assaillante; 
Et le rocher grisatre est parseme de morts. 

Darel vient d arracher la porte chancelante ; 

Mais dans la tour sanglante 
Le tortueux degre n’offre que des debris: 

Le vieillard l’a frappe de sa hache rapide. 

Debout sur son rempart, hors des traits ennemis, 
ll poursuit sans repos sa defense intrepide. 


















LA CIRNEIDE- 


r 8-2 

22 . 

Dare! cnfin s’ecric : « Une troupe nombreuse 

« Sans doute est retiree au faite de ces murs. 

■ 

« A ces chiens f'orcenes portons des coups plus surs 
« Arrachez et Farbuste et la plante epineuse ; 

« Remplissez-en la tour; et que ces furieux 

« Expirent dans tes feux. » 

Soudain cent bras charges de mortelles fascines 
Out sous la plate-forme entasse leur fardeau. 

Le feu s’allume aux cris des liordes sarrasines; 

El la flamme aux epoux crease un merae toxnbeau. 

2 3. 

Le souffle de Borec en images epais 
Vers les remparts d’Ajace a pousse Fincemlie. 
D'agiles eclaireurs, de la horde ennemie 
Aux peoples alarmes annoncent les progres. 

m 

Jn seal cri dans les murs soudain se fait entendre. 

Casd, lasse dattendre, 

Sur tes bancs de ses nefs lait courber ses mar ins ; 
Pinel ne retient plus sa troupe impatiente; 

Tons veulent s’elancer contre les Africains; 

11 $ blament dlsolier la prudence trop lenle. 
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Isolier petti a peine appaiser lenrs murmures, 

Des marias, ties gtierriers il visile 1 es rangs. 

A ses chefs reunis sur les retranchements 
II parle aiiisi: « Sachons supporter des injures 
« Qu'il u'est pas temps encor tie vouloir reprimer; 

« El sans nous alarmer 
« Laissons Abtlel detrilire et renverser Icage. 

« Nos amis a grands pas viennent tin habf des moots. 
« ' batpie souffle tlu vent pent vers notre rivage 
« Des paladins franoais pousser les pavilions. 

« Atipres de vos drapeaux retenez vos soldats. 

« D’Alate et de Nasprete occupez les collines; < r 9> 
it Places dans les detroits et ies forets voisines, 

« Surveillez les paiens, et fuyez les combats. 

<f Casil avec ses nefs peut menacer le Maine, 

« Mais sans oser encore 
tf S’elancer au milieu des voiles du soudan. 

« Les delais sont pour nous; cpie le ciel tutelaire 
<c Daigne arreter d un jour la marche du tyran : 

<f Demain hors des remparts vous suivrezmabanniere.» 
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Les chefs devant Ic preux courbent un front docile 
Pinel suit des sen tiers sombres et tortueux. 

Au-devant des patens les avirons nombreux 
Out pousse sur la mer les vaisseaux de Casile. 

Le lieros el son fils, de ieurs coursiers fougueux 

Pressant les flancs poudreux, 

D’Alate et du Naspret jusqu au camp infidele 
Voltigent tour-a-tour, suivis dam is vaillants, 
Tandis true dans Ajace, a la Yierge immortelle, 

La foule suppliante offre des voeux ardents. 


a 7* 

Deja 1’astre du jour sur la voute des cieux 
Atteignait la moitie de sa course brillante : 

Le Maure poursuivait sa marche devorante ; 

Les villages deserts etaient livres aux feux : 

Les arbres, les moissons, tout eprouudt sa rage. 

Dans la rade d lcage 

Les vaisseaux, sur leur ancre arretes pres du bord, 
Sont confies au soin d une garde africaine; 

Et. vers fetroit coteau qui domine It* port 
Abdel vient d’ordonuer une attaque soudaine. 
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28. 

It presse ses spahis et s’avance a leur fete. 

O 11 voit devant nos mors, sur les bords tie la mer, ( ro J 
Un antique hermitage en tons !es temps on vert 
4ux marins delivres des mains de la tempete : 

Ici des ex-voto decorent les parois. 

Un mont couvert de bois 
Kesserre a t’orient la modeste chapelle; 

Au pied du roc aigu serpente le chemin. 

Lisimor en ces lieux observait linfidele : 

Cent palefrois suivaient le jeune paladin. 

29. 

Du haut de Ea collitie il fond comrne un torrent 
Sur les gardes surpris du tyran d’Alerie, 

Du sang des Musulmans sa lance s’est rougie. 

II espere en lever l etendard du croissant. 

Dans Ic long defile le nombre est inutile ; 

Et du pieux asyle 

Lisimor vent venger la profanation: 

Mais l emir qui portait le drapeau du prophete 
Est reritre dans le sein dun epais bataillon : 

Le preux voit de ses mains echapper sa conquete, 
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30. 

# 

II se rappelle alors les ordres de son pere, 

Et re litre feint de sang dans le fond des forels. 

Le fils de Nugolone a vu sur les sommets 
Gravir en mi clin-d’oed 1’escadron numeraire. 

Les moots an tour de lui s’ombragent de drapeaux. 

Casile et ses vaisseaux 

Semblent vouloir presser la finite musulmane. 

a Je croyais, dit Abdel, Ajace sans soldats! 

« Isolier a-la-fois vers ies rocs de Gallane 

* 

« Et vers ccsbords lointains porte-t-il done ses pas? 

■j 

31. 

A ces mots il sarrete; a de nouveanx soupeons, 

A de vaines terreurs son ame s’est ouverte. 

Avant de penetrer dans la plaine deserte, 

II veut que son armee occupe les pitons. 

En vingt corps separes les troupes sarrasines 

Gravissent les collines ; 

Les chretiens pas a pas nentrent dans leors remparts 
Satisfaits da voir vu le soleil disparaitre. 

Sans qu’Abdel ait ose porter ses etendards 
Au-dela du vail on de leglise champetre. 

/ 
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32 . 

Isolier redoutait l’attaque de 1‘impie, 

Avant qu’Isar, Ulete, et Penose el Freni or, 

Qui descendaienl deja les sommets du Mont-d’Or, 
Eussent revti les mnrs de leur ville cherie. 

Six mille fantassins, exerces aux combats, 

S’avanraient sur les pas 
De ces chefs renommes I’espoir de la |>atrie : 

De la plaine d’Ajace ils out touche les fiords 
Vivar reste entouie d’une troupe aguerrie ; 

Et du superbe Athime il brave les efforts. 

33. 

Le heros voit enfin les enfants de iCirnos: 

[I rend grace aux Icnteur.s du monarque barbare. 
Dans l’ombre tie la unit le doux sommeil repare 
Des deux camps ennemis la fatigue et les maux. 

!)es feux couvrent les murs el les monts et la plage. 

Dans fetroit hermitage 
Le fils de Nugolone a fixe son seiour; 

Vingt drapeaux entasses, qui lui $ erven t de siege, 
SouiUent les saints parvis. En attendant le jour, 

Sur l’autel profane dort le roi sacrilege. 
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34. 

Le jour para it.... un cri de surprise et d'alarmes 
S’eleve tout-a-coup dans le camp sarrasin. 

Au-dela du cap Hour, dans 1 horizon loiutain, 

Ceni nefs couvrent la mer !.... Abdel saisit ses armes; 

Et jetant sur les flots ses regards inquiets, 

Des navires francais 

5 

II reconnait soudain la forme et la banniere. 

Ses emirs rentoiiraient: il leur parle en ces mots r 
« Eucorles Francs! allons: ptiisqu ils cherclient la guerre, 
« Hatez-vous, suivez-moi, regagnons nos vaisseaux. # 

35. 


Ill dit, en sons confus blaspliemant les chretiens, 

A pas precipites il marche vers I cage; 

El tons ses bataillons ont.convert le rivage. 

Le defenseur d’Ajace a vu fuir les paiens; 

Ses tours ont signale la flotte tie la France! 

Plein d’ardeur il s'elance 
Sur la nef de Casil ou l'attend Lisimor. 

Ses guerriers sont presses dans les barques pro‘ondes; 
Et quelques-uns, plutot que de rester au port, 
Bravent sur des esquifs et la guerre et les ondes. 
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3G. 

Casil vient d’aecueillir ]e noble chef d’Ajace. 

« Seigneur, dit-il, le vent, qui sourit aux Franoais, 

« Parti de 1’Occident, s’oppose a nos prugres; 

« Mais nous redoublerons et de force et daudace . 
a Des lys etde la croix nous joindrons les drapeaux,» 

Les marins, a ees mots, 

Se courbent a-la-fois sur les flancs du navire: 
Yingt rames d’un seul coup fendent les vastes mers; 
Trois fois le nom du saint fameux par son martyre 
Au moment du depart retentit dans les airs. 

3?. 

Cette nef de Mosol porte I'auguste 110 m. 

Au saint de la patrie elie fut consacree. ' 

Devant la poupe 011 voit son image doree 
Qui semble commander a Telement profond: 

Sa main brandit le glaive et soutienl l’evangile. 

De l’occident docile 

S’appaise par degres le souffle impetueux; 

Et la nef de Mosol sur la mer applanie 
Glisse rapidement.... mais Colonne et ses preux 
Environnent deja la flotte de 1 impie. 
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A peine a-t-on connu les pavilions du Maure, 

Que le vaillant Bouchard qui monte le Martel C 11 ) 

Commence le combat et vole centre Abdel. 

* 

La fleche avide part et de sang se colore. 

Colonne, menace par l’emir d'Nipporin, 

Sur !e bortl af idea in 

Lance tut image epais de javelots rapides. 

Les cent voix de la mort s elevent sur les eaux. 

A vingt mille gtterriers offrant des ponts solides, 
Les longs crampons de fer accouplent les vaisseaux. 

On se mele, on combat deux a deux, corps a corps. 
Par-tout le meme nombre et le meine. courage. 

Les lies des pecheurs et les sables d'lcage 
Se couvrent de cimiers, de debris et de morts. 

Sur le pont du Martel tin dard im pi toy able 

Aux pieds du coimetable 
A renverse son fils et percc son brassard : 

Le ieune homme blesse laisse echapper son glaive; 
Mais retrouvant sa force, et regardant Bouchard, 
fl domte sa douleur, gemit et se releve. 
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40. 

« O monpere! mon pere!... un bras me reste encore! >j 
11 s’elance a ces mots sur le pout sarrasin, 

Frappe, accable un emir et lui perce le sein. 
Bouchard, pour preserver un enfant qu’il adore, 
be suit, la lance liaute, au milieu des paiens. 

La flotle des chretiens 
N’a plus en ce moment de guide tutelaire, 

Toujours pret a saisir les chances du combat: 

La prudence du chef cede aux douleurs du pere : 
Bouchard voit, pense,agit comme un simple sohiat. 

41. 

Dans le vaisseau d Abdel vingt preux suivent ses pas; 
Abdel donnant lexempie a sa garde vaillante 
Repousse des chretiens Fattaque foudroyante. 

Son glaive a cinq guerriers a dumie le trepaS, 

< >uand I’lieroique enfant devant lui se presente. 

Sur sa lete charmante 
Le fils de Nugblone a dirige ses coups; 

Le col cede et bondit sous Faffreux cimeterre. 

Le vainqucur, rugissant d’orgueil et de courroux, 
Poursuit, presse a son tour la troupe lemeraire. 


% 
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Bouchard, environne par une foule immense, 
Accable vainement de nombreux ennemis. 

Sur le tillac sanglant chercliant par-tout son fils, 
I! est enfin blesse par le fer d une lance ; 

Prompts a le soutenir, tleux fideles guerriers 

Joignent leurs boucliers, 

Des javelots paiiens garantissent sa tete, 

Et combattant pour lui reculent a pas lents. 

Les preux pour assurer sa tranquille retraite 
Foul de nouveaux efforts contre les Musulinans. 

43. 


Dans le fond de sa nef Bouchard est arrive ; 

Le sang sous le haubert se fray ait un passage : 

On sonde la blessure ; et Part qui nous soulage 
Annonce qu’aux Franca is le preux est conserve. 

I e premier appareil a ranime sa vie. 

De la pique ennemie 
Le corselet de fer amortit (a vigueur. 

Bouchard, s’abandonnant an zele qui renflamme, 
Sur le pont du Martel remonte pleiu d’ardeur; 

Et souffrant, il se couche aux pieds de 1'oriflanime 
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44- 

If 

Taut qu il vit, qui pourrait lui ravir sa banniere ? 
Son ecste et ses accents raniment ses marins. 

tj 

« Arrachez mon enfant aux lers des Sarrasins, » 

Dd-il; Finfortune se croyait encor pere! 

Ses amis gemissants respectent son erreur. 

Leur brulante valeur 

m a 

Arrete les progres de la horde africaine. 

Rejete sur sa nef, Abdel fremit en vain; 

La victoire a ses yeux senible encore incertaine : 
Dans la iner a longs dots coule le sang hum a in, 


* 




0 : 


45. 


Le soleil s’elevait sur la voute d’azur, 

Lorsque Isolier parait dans le golfe d icage. 

Les enfants de Cirnos volent a Fabordage; 
Chacun d eux d ime nef escalade le mur, 

Et le poignard en main sur le tillac se jette; 

Mais d une ame inquiete 
isolier appercoit les Musulmans vainqueurs 
Presser de toutes parts la bare romaine : 

C'est la qu’il vole...... Aupres de file des Peclieurs 

Colonne enveloppe pent resistor a peine. 


*> 


il 
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46 . 

Le tyran d'Hipporin, celui de Constantine, 
Albufare et Zamir l'attaquaient ii-la-fois. 

Hague et ses compagnons par de nobles exploits 
Soutenaient le renom de la valeur latine; 

Mais la mer vomissail de nouveaux ennemis. 

Sur ses bords envahis 
La tiare vovait lcs hordes triomphantes 
Deployer pas a pas les drapeaux musulmans. 
D’Alger et de Tunis les deux nefs menaeantes 
Du navire romain prcssaient les vastes flancs 

47 * 

[sober gravissant sur le vaisseau d’Alger 

0 

Montre la route aux siens; il frappe, il s’en empare 
Rappele vers son bord, le vaillant Albufare 
Parait tel qu un lion que Ton vient d’outrager. 

Sur ce puissant guerrier ■ "asil porte sa lance; 

Mais r Africa in s avance, 

Dardant comme une fronde une masse d’airain. 

Le casque oil brillent Tor et la perle eclatante 

N'arrete point le coup; et le corps du marin, 

t 

Pris^, route sanglant dans la mer ecumaute. 

* 

*• 
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48. 

Casil meurt tel qu un roc eerase par la foudre. 

Plusieurs de ses amis ont partage son sort. 

$ 

Le geant sarrasin porte par-tout la rnort; 

Les cinders, les pavois, tombeut reduits en poudre. 
A la voix dTsolier, ses nombreux corapagnons 

Detachent les crampons 
ni du bord africain rapprochaient la tiare : 

D un de ses ennemis Colonne est delivre. 

■% 

Le h^ros a (instant vole centre Albyfare : 

De chretiens abattus il le voit entoure. 

49. 

Opposant son pavois a la masse de f'er. 

Droit au cccur du paien le preux darde sa pique, 
line ecaille pareiile aux serpents de l’Afrique 
Du despote d’Alger recouvrait le haubert : 

Idle vole en eclats; mais la forte cuirasse 

Offre au prince d Ajace 
Un solute rempart qu’il veut briser en vain. 
Soutenant a 1’envi la lutte opiniatre, 

T.es deux rivaux cherchaient a se percer le sein, 
Sans pouvoir s’affaiblir, se blesser, ni s’abattrc. 
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50. 

Autour deux, pres des mats, a la poupe, a la prone- 
Des chefs et <lcs soldats le sang coule a torrents. 
Lisimor au milieu des patens expirants 
Merite en ce grand jour que son pere 1'avoue; 

Le glaive de Martel n’accable point sa main : 

Le jeune paladin . 

De la genette d’or vienl d'acqilitter la dette. 
Alhufare vovant petir tons ses guerriers 

Cherclie pour son saint une prompte retraite. 

L’^tendard de la croix flottait sur ses huniers. 

W 

51. 

Portant a son rival un coup desespere, 

Et saisissant 1’instant d’echapper a sa perte, 

II vient de s'elancer dans la vague entr’ouverte. 

« Grand l)ieu, dit Isolier, me voila done frustre 
« D’un caplif pour lequel on m’eut rendu Stelline 1 » 

D une nef sarrasine 

Lintrepide Albufar cherche a gagner les Lords; 

Et ses l>ras tour-a-tour s’aliougent sur les ondes. 
Le poids de son armure en vain charge son corps; 

II court tel qu’une nef sur les \ agues profondes. 
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Be miile traits lances il brave la tempete. 

Les ehretiens e tonnes admiraient sa valeur : 

Mais tin deux, fremissant de haine et de fureur, 
Vent l atteindre on perir : c’etait le jeune Llete, 
Chef d'lcage, promis a la fille du preux. 

Des murs de ses aieux 

Detruits par Albufare, il voit fumer la masse; 

Et le cri dlsolier retentit dans son coeur. 

La vengeance et I’amour enflamment son audace : 

« L’Algerien, dit-ii, n’est pas encor vainqueur 1 » 

53. 

Ulete a depouiile son armure d’airain. 

Aussi prompt qne le trait lance par l’arc sonore, 
Fendant le sein des mers, terrible, il suit le Maure. 

Un lmmide poignard etincelle en sa main. 

* 

Sa voix resonne ainsi sur la plaine liquide : 

« Tu fuis, guerrier timidc ’ 

« Arrete, je suis senl : ose affronter mes coups. » 

La voix dc Vaquilon precurseur des orages 
Sous un ciel nebideux ainsi gronde en courroux, 
Apportant la terreuT,la mort et les nanfrages 
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54. 

L’Africain se retourne, epitise, hors d’haleine. 
tin sourire effrayant decompose ses traits : 

Ses regards mates paraissent satisfaits. 

« Yiens,malheureux,ditil, viens, ta perte est certaine, » 

* 

I] a saisi le fer qui pend a ses cotes j 

Sur les flots agites 

Un seul bras le sentient et Ie fixe immobile; 
il recueille a grand bruit son souffle haletant 

Comme un roc isole dans une mer tranquille, 

* 

Albufar dans les airs leve un front menaeant. 

5 * 

<• 

■m 

55. 

Des qu il voit approclier le jeune Ajacien, 

II fond sur Ini pared a ces monstres voraces 
Qui des tristes vaisseaux suivent a 11 loin les traces. 

La mer recoil le sang du Maure el du chr&ien. 

* 

Tons les yeux contemplaicnt ce couple temeraire. ( Ia ) 

Le pesant cimeterre 
Enfonce dans le front d’Ulete desarme 

Termine enfin la lulte; el Fardent Albufare 

% % 

S’eloigne triompliant, mais presque inanime. 

On 1'accueille a grands cris sur ta flotte barbare- 
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*• m. 

Ce triomphe an >a'ien ne rend pas son navire. 
Isolier cependant s’avaneait contre Abdel : 

Le sou dan consterne f remit, maudit le eiel : 

II s’eloigne, avec lui sa flotte se retire. * \ 

Les navires sanglants, vides de matelots, 

Fendcnt le sein des flots. 

Lcs cadavres palens encombraient nos mages. 

Le fils de Nugolone an souffle de 1 auster 

A prescnte sa voile__ II fuit loin de nos plages, 

Vaincu, mais trop heureux de repasser la mer. 
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N O T E S 


DU CHANT SIX IE ME. 


(0 Cotoycr dOrbino le.s fertiles campagnes. 

Orrino est nn golfe au sad tl’Alerie, et a l’embouchnre de la 
riviere de Fiumorbo, 

( 2 J De rivage cn rivage an non rent les batailles. 

m 

Pour se mettre en garde centre les surprises des Sarrasins, les 
rivages de la Corse etaient garnis dime ligne de tours eloigners 
Tune de Fan ire dequelques milles. La plupartdeces tours existent 
encore. 

Q) Qui separe de nous Tile mhos pit ali ere. 

Le detroit ou les touches de Boniface, appele autrefois detroit 
Taphros, separe la Corse de la Sardaigne. Queiqnes com men ta- 
teurs pretendent que Cest la que se trouvent 3es fa me us rocliers 

de Carybde et de Scylla. 

§ 

(4) Vers 1’ile des I ’echeurs dans le golfe d Icage* 

o o 

Le golfe d’lcage, appele Cala di Ficoj est pres des jardins 
d'Icage , a quatre milles d’Ajace, au nord. 

( 5 ) Elle passe FOlmete et le roe des Her mites. 

La tour de POlmeto est a liuit milles du detroit de Boniface; 
vis-a-vis, se pares settlement par un petit detroit dun mille, sont 
queiqnes dots appeles Imonach!, parce que des naoines y habi- 
tcrent long-temps. 

(fy Le monarque fraixchit le golfe de Sartene. 

Le golfe de Valinco, an midi du golfe d’Ajace, u’en est separe 
que par le cap Mour; ce golfe sappelle anssi golfe de Sartene du 
nom dela vilie de Sartene qui est a quelques milles dans les terres* 


* 





















10* NOTES DU CHANT VI. 

( 7 ) Dii go lie ITcinien for mem l'extreniite. 

, i » * * , t * 

Le nom d’Urcino fut rlonne au golfe d’Ajace par Urcine, fon- 
dateur de la ville. ( Voyez le Chant suivant. ) 

{ 8 ) Ils portent aqjourd’hui 1c nom de Sanguinaires. 

Les lies Sanguinaires sont a T entree du golfe d'Ajace. 

( 9 ) D Alate et de Nasprete occupez les collines. 

Alate, village sur la montagne au nord d'Ajace, est enviromie 
de forets qui s’etendent sur les derrieres d’lcage. 

( ,0 ) On voit devant nos nun s sur les bords de la mer,etc. 

L’hermitage de la Madonna del Carmine, a un mille et demi de 
la ville, sur la route d'Icage. 

(«} Que le vaillant Bouchard qui monte le Martel , etc. 

iB 

Bouchard, connetable de Chari era ague, vainquit deux fois les 
Sarrasiits sur les cotes de Corse- ( / r ojez Btnere\ CaiUard , et les 
a u Ires historic ns .) 

■ 

( I2 ) 'Tous les yeux contemplaient ce couple temeraire. 

■rik. *• lr 

Ce combat dans la mcr de deux guerriers qui bittent corps a 
corps, rappeile le combat du fkmeui Hussein-Pacha dans la rade 
de Techsme : Hussein-Paclia se debarrassa ainsi par le poiguard 
d’un assaLUaut, et regagna le rivage. II est singular qinme de 
nos anciennes traditions ait conserve la memoire dun combat 
scmblable. 
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* . * 

Fin du douzieme jour\ 


f 

ARGUMENT- 


Lcs Francais abordent ;i Ajace, Rapsode grec. Rnines du temple d’HerenIe* 
Fuite d'Urcme, fils 4 ’Ajax. Sun airivee a Gimo&« Fun Julian d’Ajace. 

» r * ^ • m 

m 

I* 

Le triomphe deja succede a la victoire : 

La flotte des vailiqueurs arrive dans le port ; 

Et )e people d'Ajace accouru sur le bord 

De son prince et ties Francs vient celebrer 3a gloire. 

Mais Ulete et Casil ont termine letir sort. 

Isolier, Lisimor, 

7 • 1 7 ■ m 

Pleurent de leurs amis la fortune cruelle. 

, , - J** 

Sur la nef de Mosol les tristes matelots 
Entourent des deux chefs la depouille mortell^ 
Qu’ils viennent d’arracher a 1'abyme des dots. 


W 


* 
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2 . 

Ainsi, dans tin bean jour, presse par les zephirs, 

Un image ties cieux obscurcit la lumiere. 

Les chefs vainqueurs, ranges sous la sainte banniere, 
Descendent au milieu ties chants el ties soupirjs. 

11 s traversent la ville ; et leur foule heroique 

Court dans la basilique 

Au raaitre ties combats offrir des vcetix ardents; 
Devant Ic scuil, converts de robes eclatantes, 

Les pretres du Seigneur s’avancent a pas lents. 

Le temple retent it de voix reconnaissantes. 

3 , 

#■ 

to 

L'oriflamme des lys, la bare sacree, 

Et le noble etendard, tresor de nos aieux, 
S’inclinent vers l'autel: 1’hymn.e ties jours heureux 
S'eleve avec l’encens vers la voute etheree. 

Apres ces premiers soins, Colonne et tons les preux 

D un palais somptueux 

Sur les pas d'[sober franchissent les murailles. 

Les cables a la terre attachent les vaisseaux; 

Et ics soldats chretiens ecliappes aux batailles 
Dans les foyers amis vont gouter le repos. 
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Sur les bords de la nier, dans ses vastes contours, 

i 4 

Le palais d feolier renfermait ces lavages 
Ou le second Henri, dans la suite des ages, 

Fit construire le fort que Ton voil de nos jours. CO 
Uri miir et des fosses lui servaient de defense. 

i \ * . 

De distance en distance 

♦ 

Des nombreux serviteurs s'elevaient les maisons. 
Sous les yeux vigilants d une femme attentive 
On conservait ici les tresors des moissons, 

i 

Et les sues precieux du pampre et de relive. 

5. 

U, de jeunes pasteurs, pressant leurs pas agiles, 
Portent le lait durci, les laines en rouleaux, 

** i *v 

Et les toisons, produit des immenses troupeaux 
Qui couvrent d’lsolier les dontairies 'ertiles. 

Plus loin, sous un long toil herisse de creneaux, 

Brillent les javelots, 

Les pavois, les poignards, les piques meurtrieres, 
Que l’homme de Cirnos fabrique de ses mains, 

Et 1’or, Tacier, l 1 argent, riehesses etrangeres, 

Que le commerce actif accorde a nos mantis. 



* 
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Le prcux et ses amis s approclient du palais. 

9 

Unc antique ruine oil croissait la brUyere 
De ses debris poudreux couvrait au loin la terre. 
Un colosse tie marbre aux heroiques traits 
Restart encor debout sous la voute affaissee; 


h 


line hydra terrassee 

i/ 

Roulait autour de lui ses replis tortueux, 

Et dressait vers le ciel ses tetes menacantes: 

% 5 **■ 

4 

Un sang epais ; verdatre, et ties sues venimeux 
Semblaient encor gonfler ses paupieres raourantes. 


7 - 

t 

On palais du heros on franchit les barrieres : 

Ses murs sont decores d'armes et d’etendards. 

Sur la mer azuree, abaissant leurs regards, 

Les vainqueurs voient d ici les lies Sanguinaires. 
Les flots brillaient frappes par les tlemiers rayons; 

Sous la crete des monts 

Se cachait l'astre d’or aux flammes edatantes: 

■ 

Cent torches onL du jour ranime le declin ; 

Et les preux deposant leurs armures sanglantes 
Se sont assis en cercle aux tables du festin. 
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20y 


Les femmes out ouverl !es tresors dTsolier, 

, • 

El d un bras liberal prodigue sa richesse. 

i 

On se croirait aux murs tie Rome on de Lulece. 

4 

Les serviteurs nombreux du maitre hospitalier 
Offreut le pur froment, les viandes savoureuses; 

Les coupes precieuses, 

■ j 

Ouvrage elincelant des plus habiles mains, 

_ ■ » | 1 
Resolvent a longs dots la liqueur purpurine. 

Mats quel vieillard assis entre les paladins 

Agite sous ses doigts une lyre argentine? 




Jr 


A 

C’est des exploits fanieux 1c rapsode heroique, 

Le descendant des Grecs, le noble Eurimedon. 

Une guirlande d’or serpente sur son front j 

Et. la pourpre de Tyr decore sa tunique. 

Ses riches veteraents, ses festons de lauriers, 

Parmi tous ces guerriers 

Paraissent rappeler les heros du vieil age, 

* * 

■ 

Ou les chantres divins ministres d’Apollon. 
Comment le sort bizarre a-t-il sur cette plage 
Transports ce ramcau fils du sacre vallon ? 


* 4 
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ao8 


io. 


Tsolier apperroit j’etoimenienl dcs preux. 

/» r i ’ 

« Chevaliers, leur dit-il, a la cour de Lutece 
« Yous ignorez cncor que les ills de la Grece 
< Vinrent meler leur sang an sang de nos aieux 

O a D r 

« Vingt fois aux Grecs bannis Cirnos servit d’asyle ; 

if 

« Et le noin de notre lie 

^ *■ I 

« Du fils d’llercule encor rappelle les travaux. 

« D'affreux brigands, sortis des ports de Ligurie, 

« Regnaientsur nosrochers, quaml lepuissant Cirnos 

p 

« Delaissa sans retour Vingrate Phenicie. 

D 


] I , 


« II vint, de nos tvrans consomma la mine, 

r * 

* ' 1 . 

« Et nous porta les arts, la culture et les lois. 

^ . 4 

« jVos forets et nos champs, defriehes a sa voix 

« Ne redouterent plus tme horde assassine. 

« '• ’e marbre e’ncor debout aux portes clu palais 

0 

Atteste les bienfaits 

■s 

« D’Hcrcule triumphant d’une hydre devorante. 
« A son pere Cirnos batit ce monument, 
rc Dans ces siecles d’erreur t'ile rcconnaissantc 
■( Encensait les autels du heros bienfaisant. 


(3) 
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1 a. 

■ 

« Jusqua ce jour de grace ou la loi de Sion 
« Du cuke des paiens delivra notre terre, 

« Hercule de Cirnos fut le dieu tutelaire ; 

« Ses pontiles etaient du sang d Eurimedon, 

« Ces mortels a leurs fils transrairent dage en age 

« Leur auguste heritage, 

<t Depuis que I’Evangile a detruit les faux dieux, 

« De leur antique lyre ifs soutiennent la gloire; 

« Et fideles aux moeurs de leurs premiers a'ieux, 

.« Des fails des temps passes ils gardent la memoire. 

W 

13 . 

■% 

« Sur les pas tie Cirnos un roi de Salamine, 
tc Le fils du graml Ajax, descendit dans nos ports; 

« C est ]ui qui tour-a-tour construisit sur nos Lords 
« Les murailles d’Ajace et de l’antique Urcine. ( 3 ) 

« Les Phoceens, chasses par des brigands guerricrs, 

« Vinrent dans nos foyers, 

V ^ 

« Et fonderent plus loin la ville d’Alerie. 

« Vaincus apres trente ans par les Etruriens, 

« Its quilterent eucor leur seconde patrie, 

« Et vogucrcnt au nord des monts cirnesiens, (4) 
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ijA cirneide. 


14. 

« La fortune guida vers les champs ties Gaulois 
« Ces Phoceens proscrits, enfants de 110s rivages, 

II J. 

« Et Marseille naquit! A ties peoples sauvages 
« Phocee alors transmit sa culture et ses lois. 

« Aussi ties cette epoque une amour fraternelle, 

« Un commerce fidele 
« Ont reuni Marseille aux rives de Cirnos; 

- B 

« Cette ville par nous en tous temps fut eherie. 

# 

« Dix fois dans une amiee on voit nos matelots 
« Tourncr leurs pavilions vers cette plage amie, 

r5. 

« Mais ce n est pas a moi de manier la 1 \ re ; 

« Approche, Eurimedon, chantre des temps passes! 
« Redis tie nos aieux les exploits effaces; 

« D’Urcine ou de Ciruos rappelle-nous l’einpire; 

« Ou, si tu l’aimes mieux, dts ce jour de bonheur 

Ou l’autel de Perreur 

« Fut brise par la main de fesclave Julie. ( 5 ) 

« Viens par tes doux accords charmer nos paladins; 
« De nobles souvenirs ta memoire est remplie: 
a Ta lyre harmonieuse est Tame des festins. 
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16. 

'1 dit: Eurimedon, docile a ses accents, 

; Qrcine Eurisaces va celebrer l’enfance. ( 6 ) 

Tous es preux sont plonges dans tin profond silence; 
Et du sage Heraclifle Us ^content les chants. 

C( Poursuivi par les dieux, an desespoir en proic, 

t 

Dans les plaines tie Troie 
Ajax a dans ses flancs plonge le fer d’Hector. 

Atride au coeur d’airain Ini dispute une torabe; (?) 
Et le vieux Telamon, inform^ de sa mort. 

Sous lc poids du malheur dans son palais succombe. 

J 7* 

« Les pavilions d’Ajax retentissaient de larmes. 

Pres de la tombe assis hors du camp des pervers, 
Sa veuve et ses enfants versaient des pleurs amers, 

I eucer accourt, 1 cucer qui dans les jours d alarntes 

Sur ses fleches d’airain lancait tin sur trepas: 

* 

Son arc arme son bras; 

Et le deuil fraternel a gonfle ses paupieres. 

« O I ecmesse ! (lit —il, levez-vous, suivez-moi; 

« Il faut conduire Urcine au palais de ses pores : 

« Telamon ne vit pins : votre fils est mon roi. 











« Mais je redoute encor des allies ingrats : 

« La mort n’assouvit point la haine des Atrides. 
« De domination, d’or et de sang avides, 

« Ils ont jete le trouble au sein de nos etats. 



« Hat ons-nous aujourd’hui de prevenir leiir rage 

« Fuyons de cette plage; 

« C’est a nous d accomplir les ordres du lieros. 

« II est temps de quitter cette rive etrangere. 

i 

« Vos navires deja sont lances sur ; es flots; 

« Et 1:ombre de la unit enveloppe la terre. » 


« 11 dit: douze vaisseaux sortis de Salamine 
Suivirent autrefois le ills de Telamon. ( s ) 

Trois seuls restaient alors.aux rives d’Uion : 

4 

Ils portent les amis, les richesses dTJrcine ; 

L’or, Fargent et Fairain ; et ce tresor guerrier, 

Ce vaste bouclier 

Qui protegeaient les Grets en Fabsence d’Achille, 
Tel qu’une haute tour I A l ordre de Teucer, (9) 

•i 

On s'eloigne en silence ; et la voile docile 
A livre les vaisseaux au souffle de la mer. 





All 
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20 . 

« Les nefs comme f eclair out parcouru les eaux 
Du goJfe de Lesbos et de la mer Egee. 

La flotte par le ciel paraissait protegee. 

Le cap Sciradiou s’eleve sur les fiots. ( 1W ) 

Teucer, au lieu d’entrer au port de Salamuie, 

Dans* une anse voisine 
Aborde avec les siens a la chute du jour. 

La, residait de Mars une antique pretresse. 

Avant que dans la ville on sache son retour, 

Le heros veut des dieux consul ter la sagesse. 

21 . 

« La pretresse de Mars esi: dans )c fond du temple. 
Sont front est soucieux, ses regards menacants. 
Teucer a ses genoux depose ses presents ; 

Et d un ceil tie terreur Urcine la contemple. 

De la sibylle alors resonne ainsi la voix: 

« Tristes fils de nos rois! 

« Je reconnais vos traits au milieu des Lenebres. 

« Le malheur vous amene au pied de nos autels. 

« Belas! malgre vos droits et tant d'exploits celebres , 
« Vous etes poursuivis par les dieux iramortels. 
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« Mars c her it llion : son terrible courroux 
« Frappe ses ennemis el stir mer et sur terre. 

« Quelques - uns atteindront une rive etrangere. 

« D’autres dans leurs foyers peri rout sous ses conns. 

I 

« Meprisant mon oracle et respirant la guerre, 

« Votre superbe frere 
« A porte 1c ravage anx plaines d’llion : 

« II nest plus! l’etranger s’est assis sur son trone. 

« Salamine a proscrit !e sang de Telamon. 

« Fuyez, princes, fuyez : la mort vous environne. * 

2 3 . 

« La pretresse a ces mots s'est voile le visage. 
Tecmesse ne peut plus retenir ses sang lots. 

Le fils du grand Ajax, digue sang des lieros : 

« O ma mere, dit-il, ranime ton courage; 

« Marehons a Salamine et chassons les tyrans. » 

A ces hardis accents 

Teem esse dans ses bras vient de presser l Jrcine. 

« —OMars! mon fils a peine a comptedix printemps : 
« Son coeur ne dement pas son illustre origine: 

« O Mars! dieu des heros! pouvsuis-tu les enfants?» 
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« La sibyl le semen 1 a ce cri maternel, 

Et console en ces mots la veuve infortunee : 


« 

« 


a 

a 


Fillc tie Teleuthas! je plains ta destinee; 

Dans les champs de la Grece un ennemi cruet 
Medite voire parte, excite par Atride; 

« line fuite rapide 

Pent seule vous soustraire a ses sombres fureurs: 
Telamon, Eurihee out fini letir carriere. (”) 


« Yos efforts seraient vains contre vos oppresseurs; 
« C'est Mars qui vous ravil le sceptre hereditaire. 



« Ne vous confiez pas dans le fils d’Oilee. (**) 

« Phis malbcureux que vous, le roi des Locriens 

9 

« Ne reverra jamais ni son toit ni ses biens. 

« Des vainqueurs d’llion la troupe desolee 
« Du recit de ses maux rcmplira l’univers. 

« Pour vous au sein des mers 
« Yous devez rencontrer une lie hospitaliere. 

« Lorsqu’un temple d’Hercule aura frappe vos yeux, 

i 

« Descendez sur ces bords : dans cette heureuse terre 
« Urcine doit trouver un destin glorieux. » 














LA CIBNLIDE. 


« La pretresse a parle : les fils de Telamon 
S’eloignent a jamais des rives de la Grece. 

a 

Teucer hesile encor s’il doit dans sa detresse 
Implorer quelque prince ami de sa maison. 

La nuit devient plus sombre, et l’orage rapide 

Stir la plaine liquide 

Pousse vingt jours eutiers les nochers eperdus. 

Le pilole gemit; la rame esi inutile. 

La mer enlin s’appaise; cl des Lords inconnus 
Offrent aux fugitifs l espoir d’uu doux asyle. 

27 , 

« Les vaisseaux sont enlres dans une rade immense 
Ils abordent. Les monts, les rivages deserts, 

* 

De chenes, de sapins sont au loin reconverts. 

■ » 

Kul bruit de ces forets n interrompt le silence. 
Teucer et dix guerriers arrnes de javelots 

Gravissent les coteaux : 

Les cerfs, les sangliers sont devemis leur proie 
Tandis que les marins attachaient les vaisseaux, 
Tecmesse sur le bord cqntemplait avec joie 
Son Urcine, sauv€ de Tabyme des eaux. 
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28. 

« Urcine se melait aux travaux des marins : 

Tan tot il soulevait dune main vigour ease 
Ou i'aviron pesant ou la corde noneuse; 

Et tantot un long dard voltigeait dans ses mains. 
« — O ma mere bientdt je pourrai te dei’endre. » 

U11 cri se fait entendre : 

Ce cri porte i’alarme au fond de tons les coeurs. 
Teucer a rencontre des ennemis sauvages! 

On vole a son secours : la guerre et ses fureurs 
Succedent sans relaelie au souffle des oragcs. 

29. 


« Caral, geant sorti des monts de Ligurie, ( ,3 ) 
Possedait la Sardaigne; et ce monstre inhumam, 

: 1’ej est Y antique bruit pour assouvir sa faim, 
Devorait les mortals que la tempete amie 
Amenait dans son port. Couronnes de forets , 

Les murs de son palais 

Etaient environnes d un long cerde de cranes 
Et de debris sanglants, restes de ses festins. 

On entendait les pleurs et les soupirs des manes 
llesonner dans la nuit sur ces bords assassins. 


•h 
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30. 

* 

« Les geants dont Cirnos purgea nos regions 
Vinrent se reunir k ce peuple homicide. 

Quand des nefs abordaient, d ime course rapide, 
Caral, abandonnant la cime de ses monts, 

I 

Par des sentiers converts descendait sur le sable. 

Une troupe implacable 

4 

Le suivait, brand issant d’enormes javelots. 

Le joyeux voyageur echappc du naufrage, 

A peine respirant de la fureur des dots, 

Surpris par ces brigands, mourait sur le rivage. 

31. 

« Caral a vu les nefs; il descend en silence; 

II rencontre ies Grecs au detour d tin ravin. 

Elevant vers le ciel sa suppliante main, 

Teuccr de ce barbare implorait 1’assistaiice, 
Lorsqu'un qdartier de roc roule et tombe a ses pieds. 

Sur les arcs meurtriers 
Soudain fremit et part la lleclie vengeresse : 

4 

Dix brigands sonl frappes; lair re so one de cris; 

Le vallon sen emeut; et les fils de la Grece 
Accourent du rivage autour de leurs amis. 


• * 
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32 . 

41 

« Caral rug it : arme dune masse tie fer, 

II s’approclie entoure d’une foule innombrable : 
Les Grecs vont succomber! deesse secourable, 

a 

Minerve a redouble les forces de Teucer; 
Elle-meme, sur l’arc aux Troyens si terrible, 

De sa main invincible 
Elle pose une fleche el guide son essor : 

Le trait siffle.Caral dans sa vaste poitrine 

Comme un torrent glace sent circuler la morl. 
Sa chute fait au loin retentir la colliue. 

33 . 

« Les Sardes effrayes ont fui vers leur retrade. 
L’heureux Teucer vainqueur depouille le geant : 
I;armure, la massue, et le casque pesant, 

Du fils tie Telamon deviennent la conquete. 
Avides de butin, deja ses compagnons 

Voulaient eravir les monts 

J 1 

Et bruler de Caral la demeure odieuse. 

Teucer retient I’elan de leur aveugle ardeur. 
Minerve le dirige : une prudence heureuse 
De ce here d Ajax eclaire la valeur. 


> 
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34 . 

« Guerriers, dit-ii aux Grecs, obeissons aux djeux; 
« Quittons tie ces brigands la rive meurtriere. 

« L’oracle nous promet une lie hospital iere 

« Oil le temple d’Hercule attirera 110s yeux : 

* 

« La, nous rcncontrcrons le terme tie 110s peines. 

« Ces hordes inhumaines 
« Ohercheront de leur maitre a venger le trepas : 

« Nous devons eviter une guerre inutile : 

« Reposons un moment dans ces tristes climats; 

<t Et fuyons aussitot vers un meilleur asyle. » 

35 . 

■» 

« ll dit : et de Caral il a revu la plage. 

Scs nombreux compagnons, temoins de ses succes, 
Trainent les sangliers abattus par scs traits; 

Les arbres enflammes eclairent le rivage. 

Les longs dards son) couyerts de membrcs palpitants 

A des brasiers arden ts 

i 1 

On presente la chair ties viclimes, nombreUses : 

La faim,la soif sappaise;et lorsguc dans les flots 
S etciguaient du soleil les flammes radieuses, 
Teucer a 1 'Ocean livre encor ses vaisseaux. 


& 
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36 . 


a a i 


« Pour la troisieme fois Faurore paraissait, 

Et de pourpre et d’argent colorait les campagnes : 
Le cap Mour a Teucer decouvre ses monlagnes; 
f'eucer prolonge au loin son regard salisfait : 
w Nulle terre, dit-il, nc me parut si belle: 

« De cette lie nouvelle 

« II nous faut, compaguons, visiter tons les bords. 

« Voyez-vous ces hameaux, ces plaines verdoyantes ? 
« Grands dieux! daiguez enfin couronner nos efforts, 

« Aceordez un asyle a nos voix suppliantes. » 

% 

3 7 - 

« Par le vent doccident sans relache eaitrainees, 

Les nefs ont parcouru le golfe du cap Mour. 

4 *• 

Le myrte et Farbousier s'elevaient alentour; 

Les ciines des coteaux en etaicnt couronnees; 

Leurs parfums embaumaient ce sejour enchanteur. 

Eclatant de blancheur, 

Un temple de cette lie embellissait la rive : 

Hercule dans ses murs serail - il adore? 

On se livre a l’espoir. La flotte fugitive 

m 

Jette Fancre au-dessous du monument sacre. 


\ 
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38 . 

« Un garde accourt arme d’un. javelot brill ant. 

« Malheur a vous, dit-il, si de pillage avides. 

« Apprenezqu’enceslieuxregnentles Ileraclides!..»( 1 *) 
« Tecmesse entend du Grec l'harmonieux accent: 
l)es larmes dc bonheur inondent sa paupiere. 

Abaissant vers la terre 

La pointe de son dard, Teucer parle en ces mots : 

* 

<f Nous sommes Grecs aussi! loin de vous la menace. 
« Malheureux, fugitifs, nous cherchons le repos, 

« Nous adorons Hercule et reverons sa race. » 

A 

« Teucer dit, el d’un bord s’elance sur le sable. 

On le suit. Avanl tout U vent offrir aux dieux 
Des armes, des trepieds, ties vases precieux, 

Et du geant Caral l armure redoutable. 

G'est dans ces raeraes miirs 7 dont vos r egards surpris 

Admirent les debris, 

Que Teucer suspendit l offrande solennelle. 

Les Grecs devant Hercule out fleclii les genoux. 
Tecmesse qui les suit fait porter devant cl le 
L’immense bouclier, tresor de son epoux. 
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■ 

4o. 

« O fils de Jupiter! dit-elle, dieu puissant! 

« Toi que nous ad or oris dans l'heureuse Phrygie! 

« Toi dont la faible enlance aussi fut poursuivie! 

« Sur ces bords etrangers protege mon enfant. 

« Puisse-t-il y trouver une douce patrie! 

■ « D’uue race ennemie 

« Puisse-t-il quelque jour punir les trahisons! 

« Que Cirnos soil pour nous une autre Salamiue ! 

« Hercule! sois propice a nos libations; 

« Et lorsqu'il sera temps conduis le bras d’Ureine. » 

4 f * 

« Ainsi le fils d’Ajax aborda dans notre tie. 

Le grand-pretre dTlerculc accueillit ses vaisseaux. 

# 

Au sein de son palais le genereux Cirnos 
Plein de gloire achevait sa vieillesse tranquil]e: 

II recut avec joie et Teem esse et son fils : 

A ces nobles proscrits 
L’Heraclicle bientot voulut servir de pore; 

Urcine iui tint lieu des fils quil navait pas. 

Quand le sage vieillard termina sa carriere , 

Le fils d’Aj ax recut son sceptre et ses elals. 
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3 24 

4a. 

« Roi tie Cimos, Urcine etablit son scjour 
Pres du temple ou Unit sa course vagabonde, 
Ajace qu il batit et sa plaine fceonde 
Furent cliers a ce roi jusqu'a son dernier jour. 
Ses peoples dans nos murs retrouverent la Grece. 

Dans one nuit epaisse 
Le temps a nos regards cache cet age dor; 

Mais des chantres divins la voix hereditaire 
Des siecles ecoules conserve 1c tresor, 

Et de la nuit des temps fait jail lit la Uimiere. » 




















NOTES 
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DU CHANT SEPTlfiME 


(0 Fit construire le fort que Ton voit de nos jours. 

Henri II, roi de France, maitre un moment d’Ajace, fit elever 

la ciladelle et les bastions que Ton y voit encore. 

# 

C») D’Hercule triomphant d une hydre devorante. 

L’hydre tie Lerne, nee dans les marais, et montrant sans cesse 
ties tetes renaissantes, etait probablement l’embleine tie l'insalu- 
brite des pays sans culture; et 1’Herciile qui la domte etait I’em- 

bleme dn legislateur qui feconde la terre et civilise les homines. 

* 

(3) Les muraiUes d’Ajuce et de l’antiquc Ur cine. 

Le premier nom d’Ajace etait Urcine j elle etait alors batie phis 
avant dans le golfe,dans une position mal saine. Aeedifiec dans 

1'emplacement oil elle est aujourd hui, Urcine pritle noin d’Ajace. 

* 

(4) Et vojmerent au nord des moots cirnesiens. 

o 

Les Fhoceens* Tan 53o avant J. , assieges par Harpagus, 
satrape du roi de Perse, sexpatrierent pour censerver leur liherte ; 
Pile de Cliio fut leur premier asyle ; ne s'y trouvant pas Lien , ils 
aborderent en Corse ou, vingt ans au para v ant, letirs concitoyens, 
sur la foi d un oracle de Delphes, avaient fond 6 la ville d*Alerie- 
Apres un sejour de trente ans, ils oserent attaquer les Etrurians, 
qui les vamquirent dans une bataille navale donnee sur les cotes 
dc Sardaigne; les Phoceens alors etnigrerent de nouveau et abor- 
derent dans les Gaules oil ils fonderent Marseille. (Voyez Thucy- 
dide y Herodote et Seneque,) Depuis cette epoque, les liaisons les 
plus suivies out loujours existc entre la Corse et Marseille. 

15 
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NOTES 


( ’) Fut brise par la main de l’esclave Julie, 

Sainte Julie, que les Corses reverent particulierement, eta it 
esclave dun marchand africain; elle arriva av.es ses maitres en 
Corse, dans le lit 1 siecle, im jour ou les insuJaires celebraient la 
fete d’Hemile ; elle leur pricha la foi, et, ay ant refuse dc sacrifier 
au3i itloles, elle scella sa predication par le martyre. La Corse alors 
devint chretienne. 

* , * « ‘ * *1 * 

| jT 

\ H m ' * • 

(6) DUrcine Eurisaces va celebrer lenfance. 

-ft 

*r i a ♦ ‘ * 

Eurisaces etait fils d’Ajax Telamonien et de Tennesse, Le nom 
d 1 Eurisaces signifiail large boudier, — Yoyez I’Ajax furieux de 
Sophocle, scene 21 du acte, ou Ajax, dans les plaines de 
Troie, faisant ses adieux a sa femme, a son tils et an chceur, dit: 
« Vous T braves compagnons , annoncez a mon here fencer, habile 
a tirer de larc, que je Jui laisse le soin de ramener inon fils dans 
ses foyers; qu’il le fasse connaitre a Telamon mon pere et a Euribee 
ma mere; que ce fils soil Eappui de leur vieillessejusqu aa temps 

ou ils descendront dans la retraite des morts: toi, mon fils, garde 

* , . 

seulement dans tes mains mon large Ijouclier, fameux, impene¬ 
trable, qin ta donne le nom que tu porles: le reste de mon ar- 
mure sera enseveli avee moi, 

■ 'w 

(?) Atride au coeur d'airain lui dispute une tombe. 

t 

Ajax et UIvsse disputaient 1’arm lire d Achille : TJlysse ayant 

■ 

obtenu la preference an jugement ties rois de la Greco, Ajax en 
devint furieux; sorti la nnit de sa tente, it allait immoler les 
Atrides et UIvsse, lorscjne sa raison troublee lui monirant ses 
ennemis dans les troupeaux du camp, il massacra troupeaux et 
bergers. lleconnaissant son delire a la voix de Pecmesse, son 
epouse, il ne voulut point suryivre a son raallienr, et il se donna 
la niort avec 1 epee qu’il avail recue en present d’Hector. Les 
Atrides apprenant le peril auqtiel its venaienf d’echapper, refu- 
scrent les honneurs du tom beau au grand Ajax, et ils ne se lais- 
serent fieehir qti'aux prieres d’Llysse. C est le sujet du dernier 
acte de I’Ajax furieux de Sophocle. Hector ayant ete attache au 
char d’Achille avee le baudrier qu’il avail recu d’Ajax, et Ajax 
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s’etant tue avec l 1 epee qu il avait recue d’Hector, ce double mal- 
heur donna naissance au proverbe grec^ que les dons ties ennemis 

sont fanes tes* , 

■ - « ** 

(8) Suijrirent autrefois le fils tie Telamon, 

IK* 

Voyez Flliade* chant second* 

« 

( 9 ) Tel tfifune haute tour! A Fordre de Teuoer, etc, 

Tencer etait fils de Telamon ct dTIesione, que Telamon avait 
recue en partage des mains d’Hercule a la premiere prise tie Troie* 
Coro me fils d’une esclave, il lfavait pas de droits au trone, q uni¬ 
que frore d*Ajax* II se rendit fameux par ses flecbes an second siege 
de Troie. ( Voyez Clliade , et V Jjaxfurieux de Sophocle. ) 

1 * s * , 

( 10 ) Le cap Sciradion s’eleye sur Ies Hots, 

Le cap Sciradion forme la pointe meridiouale de 1 de de Sala- 
mine, a line lieue de la ville. Sur ce cap s elevait un temple au 
dieu Mars. 

(**) Telamon, Euribee, ont fini leur carriere. 

Teleutlias, prince de Phrygie, etait pete dc Tecmesse. Vaincu 
par Ajax, sa fiile devint l'esclave et l epouse du vainqueur. Euribee 

etait femme de Telamon. ( Voyez VAjax furieux dc Sophocle .) 

» 

( 12 ) pf e vous confiez pas dans le fils d Oilee, 

Ajax, fils d’Gilee, frere d Ajax le ‘1 elanionien et de Teucer > 
etait roi des Locriens* Au retour du siege de Troie, il perit avec 
toute sa flotte. ( Voyez VIHade et t OdysseeV) 

C l3 ) Caral, geant sorli des nionts de Ligurie. 

•m * 

Caral ou Caral is est le nom de Cagliari, port et ville capitals 
de File de Sardaigne* 

( r ^) Apprenez qu en ces lieux regnent Les Heradides. 

Les Heradides, on descendants d’Hercule, furent baimis de la 
Greee par la maison de Pelops d ou sortirent Atree, Agamem¬ 
non * etc, Cirnos, un des fils dpercule, se fixa en Corse et renonra 
entierement a la Grece. 
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CHANT IfUITIEME. 

Du trehieme jour a la Jin du quatorziime. 


ARGUMENT. 

Fareurs d’Abdel. Peril de Stellina. Harem d’Alene. lucendie de Pozole. 


I. 

Les chants d’Eurimedon ravissaient les vainqueurs. 

Iso Her seul frappe d une sombre tristesse 

| * # 

*• # 

Paraissait oubl er la lyre enchanteresse 

* 

Et flechir sous le poids de nouvelles douleurs. 

Aux murs aleriens que deviendra Stelline ? 

La rage sarrasine 

% 

Sans doute dans (e deuil accroitra ses transports. 
Abdel sur les captifs vengera sa defaite! 

Le preux voudrait deja s eloigner de ces bords, 

Et du Maure en courroux poursuivre la retraite. 
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2 . 

— « 

ft 

% « 

Le repos ne pent rien sur son ame agitee. 

Hi" * B I | _ ^ I ^ 

Sans cesse de sa fille il contemple ies fers. 

Son esprit alarme suit an-delit des mcrs 

t 

Des Musulmans vaincus la flotte redout tie : 

t 

il croit ouir d*Abdel les longs rugissements. 

D’affit 'eux pressentiments 
N’ont que trop eclaire ies craintes paternelles! 

Le fils de Nugolbne a revu son sejour : 

« La mort v dit-il, la mort aux captifs iniideles ! 

« Queleurs pleurs, queleurscrisannoncentmonretom\» 

3 . ' - 

it 

L inexorable arret commence a saccomplir. 

Les gardes du serrail out convert le rivage. 

t ■ 

Les chreticns, quel que soft ou leur sexe ou leur age, 
S’avancent tour - a - tour it l’appel d un emir. 

Ou renier la croix, ou mourir sous le glaive! 

Ln long concert s'eleve 

* 1 . t 

De soupirs, de sanglots, de prieres, de cris. 

Les captifs de Cirnos a genoux sur le sable 
Toument des yeux eu pleurs vers les divins parvis, 
Et disent de la foi la formule ineffable. 
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4 -. 

* 

** , i * - # -" , - * 

Le soleil de ses feux embrasait la nature. 

. *• ♦ 

Un azur sans nuage cclatait dans les airs. 

Sur les retranchements la foule des pervers 
Prodiguail anx mourants le blaspheme et l’injure. 
Le nom de Mahomet les suit jusqu’au trepas. 

" 4 * 

Joignant ses faibles bras, 

Un enfant des bourreaux implorait la clemence : 
L’approche de la roort avail trouble ses sens ; 

II etait orphelin, sans conseil, sans defense ! 

« J’adore Mahomet, dit-il aux mecreants. » 

5 . 

On entend a ces mots mille confuses voix. 

Les parens satisfaits rendent gloire au prophete. 

Un profane turban couvre deja la tete 

A 

De 1’enfant malheureux qui renonce a la croix, 

Les eaptifs ont senti redoubler leurs alarmes; 

* 

Et des ruisseaux de larmes 

• - # 
Uoulent abondamment de leurs yeux contristes; 

Et la honte et rhorreur enflamnient leurs paupieres. 

IIs presseht Stellina de leurs flots agites, 

Et joignent a sa voix leurs ardentes prieres. 
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6 . 

* 

Stellina s'est levee : un feu divin famine. 

• * 

if A 1’eglise, dit-elie, epargnons cet affront. 

^ , * % 

« Oui, le sang des martyrs, en miracles fecond. 

* » 

« Peut ravir aux enfers cette jeune victime. » 
Telle quun doux zeplm- qui glisse sur les eaux, 

Au - devant des bourreaux 
La fille dTsolier rapidement s’elance. 

Pile embrassc Pen i ant, le baigne de ses pleurs, 
be presse sur son sein, ranirne sa Constance, 

El tache de calmer ses mortelles frayeurs. 

7 * 

La vierge sous les i >1 is de son voile flottant 
Cache de Mahomet le nouveau proselyte. 

La fonle des patens qui ['observe, inlerdite. 

* 

Pease que Papostat sans doute est son enfant. 
he glaive est suspendu: l’emir d’Abdel espere 

Que cette jeune mere 
Partagc de son fils la honteuse terreur; 

Le sourire paralt sur sa levre farouche : 

« Gloire au croissant, dit-il, Mahomet estvainqueur 
Ce cri calomnieux vole de bouche en bouche. 
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8 . 

L’orphelin tic Stelline ecoute les reproches, 

* * 

Par ties san gluts presses settlement ltd repond , 

*- 

Et loin tie scs regards i! detourne son front : 

II n ose tie la niort soutenir les approches. 

Sur Ie sable le sang rnisselait a grands flots : 

•» ^ " - ' ■* * 

La vierge de Cirnos 

Recueille avec ferveur ce sang qui fume encore : 

■ 

Ses innocentes mains en arrosent l’enfant. 

t 

« Quc votre sang, dit-elle, 6 martyrs qtie j’implore! 
« Du prophete menteur detruise lascendant. » 

9 * 

d 

hancelante, epuisee, elle tombe a genoux , 

•* j* I 

Vers la sphere du ciel levant sa main sanglantc. 
L’enfant sottdain Fimite; et sa voix suppliante 

Cherche de FEternel a fleebir Ie courroux. 

* 

L’esperance et la foi reconquierent son ame. 

Un saint zele Fenflamme: 

De son turban lui-raeme il brise le lien. 

« -—O fille du grand chef! oui, tu me sers de mere; 

« Je crois; j'ottvre les yeux, et je ne Grains plus rien. 

% 

« Je tneurs fidele auChrist coitime mourut mon pere.» 
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JO. 


L’emir voit son erreur ; il fremit de colere 


11 savance, pared au tigre dechaine : 

« 

11 repousse Ste l line ; et son bras forccne 
• ^ _ | 

Dans le sein de l’enfant plonge son cimeterrc. 

I 

cc —Reservez cette femme a de plus grands tourments 

' f , * * 4 

« Aux yeux des Musulmans 
« Elle ose sans pudeur blasphemer le prophete. 

« Au tribunal d Abdel trainez-la sans delais. 

4- 

« Tremble , esctave 1 deja la vengeance s’apprete : 

• ' • * *• ' % • 

« Un supplice plus long punira tes forfaits. » 



11 . 


On a charge de fers la fille d lsolier. 

Paole au desespoir etait seul aupres d’elie: 

II veut suivre son sort; mais femir inlldele 
L ecarte avec dedain du glaive meurtrier. 

« Tu mourras a ton tour, chretien, dit le barbare; 

« Soldats, qu’on les separe. 

« Trainez la femme impie au palais du soudan; 

m- 

(( Et que tout renfre ici dans l ortlre du supplice. » 

'• m “ % 

Stelline, enveloppee a la voix du tyran, 

Jette un regard d’adieu sur son triste complice. 
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19 . 

4 

t 

Ge regard doux et ptir comme an rayon celeste, 

j 

Sur les yeux de Paol se repose an moment, 

Et peuetre son coeur. . . . Douloureux, consolant, 

II semblait dire : « Ami, loin d’un monde funeste, 

« Nous nous retronverons dans ce divin sejour. 

■ r 

« Sanctuaire d'amour 

* 

« Ou notre ame a jamais jouira couronnee. 

« Le glaive nous assure un bonheur eternel: 

« . esl pour nous le flambeau, le lien d bymenee. 

V 

« Par le meme sentier nous marchons vers le del. » 

* 

i3. 

Sur son sein virginal joignant ses mains en croix, 
Resignee, elle fend la cohorte africaine. 

La douceur, les attraits de la jeime chreticnne 
Appaisent des patens I injurieuse voix. 

* ■ d ‘ 

Jusqu’au fond de lours coeurs la pi tie s’est glissec; 

Et la foule empressee 

S ib. 4b 

% H 

entrouvre avec respect au-devanL de ses pas. 

On admire sur-tout son age et son audace : 

« Lenfant, dit-on, Pen fan t fut perce dans ses bras. 
« Elle a recu le jour du paladin d’Ajace. » 
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Elle arrive enchainde au palais dAlerie. 

De farouches guerriers, des esclaves hideux 
Veillaient incessamment dans ces murs somptueux 
Les tissus, les parfums , les tresors de 1’Asie , 

Vil fruit de ia rapine et de Vassassinatj 

Brillaicnt d un vif eclat 

f 

Sous les voutes de marbre et d’or et de porphyre 
Mille beautes peuplaient ces parvis enchantes. 

La, nos a'ieux captifs soul livres au martyre!.... 
lei repose Abdel au sein des voluptes ! 



Des tributs de Cirnos ce luxe est le produit. 

f * 

\ I 

Mais Abdel dont la voix regie tant de supplices, 

t * * 

Eprouve un trouble affreux au milieu des del ices. 

Au fond de son serrail la terreur le ponrsuit. 

■ •* 

11 s’environne en vain de serviles maitresses: 

Leurs profanes caresses 

Ne peuvent dissiper sa crainte et ses remords, 

Les chretiens son! vai liqueurs , et sa gloire est fletrie. 
Isolier et les Francs unissant leurs efforts 
Vont paraitre sans doute aux remparts d’Alerie. 
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Telle qu’un joug tie fer, cette sombre pensee 
Asservit du tyran les esprits inquiets. 

w 

Ses esclaves en vain deployaient leurs attraits : 
Celles-ci frappaient l air de leur voix cadencee. 

Et reveillaient le lutli et Ie sistre d’argent. 

D un pied souplc et brillant 
Celles-la se livraient a leurs danses legeres: 

D’un corps voluptueux devoilant les contours.... 
C’est en vain! les par fums, les chants, les bayaderes (') 
Ne sauraienl plus d’Abdel charmer les tristes jours. 

I 7- 

11 sent au fond du coeur ces discouragements 

■# 

Des sinistres revers presages inlaill tides. 

Le front morne, et penche sur des coussins flexibles, 
Peasant aux mers d’Ajace, a la flotte des Francs, 

II parait oublier tout ce qui l’environne. 

Lappui de sa couronne 
Le valeureux Atliime est campe sur les monts : 
Pourra-t-il seul du pic defendre le passage ? 

Les rcmparts d’Alerie et ses fosses profonds 

• «, 

Dun siege inattendu braveront-ils forage? 
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18. 

* 

Le tyran se plongeait dans sa melancolie. 
ZeJire de Lesbos, qui maitrise son coeur, 

A dorme le signal; et loin d ! Abdel reveur, 
Disparaissent soudain les esclaves d’Asie. 

i 

La sultane en silence cst seule a ses cotes. 

«■ , 

j , 

De ses sens agites 

■ 

Zelire salt calmer la tempete importune. 

Elle semble regner sur ce tigre domte, 
L’amour dans le serrail eleva sa fortune; 

» • f" ■ 

Sa prudence et son art dgalent sa beaute. 

• | * * » # 

J 9- 

4 

Un genie eleve, des charmes sans pareils, 

m * „ j. ■ 

Assuraient des long-temps le regne de Zelire 

=1 

Au-dela du harem deployant son empire, 

■ 

9 

Elle donnait souvent les plus sages conseils. 
Ses perfides detours, ses ruses, son adresse, 

Des lies de la Grece 

Soutenaient dans Cirnos I’astucieux renom. 
Un fds a cimente sa puissance fatale : 

■ 

Abdel voyait en lui I’heritier de son nom. 
L'esclave de Lesbos n’avait plus de rivale. 
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20. 


Le harem enviant son bonheur sans image 
Croyait qu’un talisman protegeait ses amours. 

« — Aux anciensdieux ties Grecspeut-etre elle a recourse 
« Aux idoles dans Toinbre elle offre son hommage; 
« Zelire est infid elc aux lois des Musuimans. » 

Ces soupeons impuissants 

p t 

Restaient ensevelis dans un pro fond silence. 

-b 

La sultane epiait le loud de tons les coeurs; 

Ses compagnes craignaient d’attirer sa vengeance : 
Sa voix savait d’Abdel ailumer les fureurs. 

* ■ 4 


21. 


Devant )e sombre roi fleehissant les genoux : 

« Mon souverain seigneur, daigne aujourd’hui, dit-elle, 
« Oui'r avec bonte ton esclave fidele. 

i 

« Si je ne craignais pas d’en Hammer ton courroux, 

A 

# 

« J’oserais te parler du danger qui nous presse ; 

■ V B ^ 

« Ma sincere tendresse 

m 

« Oserait condamner des conseils trop ardents, 

« Car ta glotre est ma gloire, et ta vie est ma vie. 

« Au nom dc mon amour, au nom de nos enfants, 

- v 

« Ecoute les f'rayetirs dont je suis poursuivie. » 


to 
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22 . 

A ces mots, sur !cs mains du fils tie Nugolone 

* * * S 

I 

Elle attache unc levre humide de ses plenrs. 

« Zelire, les chretiens sont-ils deja vaim|ueurs, 

« i tit Abdel; cl crains-tu qu’ils ne brisent mon trbnc? 
« Renferme dans ton sein ties soupirs offensants. 

« Si les flots inconstants 

«■ 

« Naguere a nos drapeaux ont ravi la victoire, 

« Nous la ressaisirons dans les combats prochains. 

« Mais parle; je le sais : ton coeur cherit ma gloire: 

i 

« Sans crainte a mes regards devoile tes chagrins. » 

23 . 


Abdel a releve l’esclave de Lesbos. 


Elle s’explique ainsi dime voix caressante : 

« Si tu ne brises pas la ligue trioraphante 
« Dcs enfants de la France et des chef's de ; irnos, 

k n * 

a Oui, nous devons, seigneur, trembler pour ta puissance 


« Par unc flotte immense 

* ' 

« Ces bords en pen de jours se verront assieges. 

, ” ' ■ . . ' 

« Isolier de ses monts franchira la barriere: 

« Ce preux reunissant des peoples outrages 
<( Pent contre nos rem parts guider la Corse entiere. 


-m m *>. iy_iri.«»i ■ 
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24. 

« L’ambitieux Yivare a depose sa haine : 

« IMais de la rail am er nest-il done plus cl espoir? 

« Seigneur, daigne a la feinte abaisser ton pouvoir: 

■ 

« Que la feinte decide une lutte incertaine; 

* 

« An grand chef de Cirnos fais proposer la paix. 

« Ses peuples inquiets 

« Des guerriers d outre-mer redoutent la presence, 
« El toujours a regret implorent leur appui: 

« Pour eloigner de nous les vaisseaux de la 1 'ranee, 
« Devant FAjacien flechissons aujourd'hui. 

a5. 

« 11 faut dissimuler au moment du danger, 

« Et tout sacrifier au bien de ta couronne. . 

*■ - * 

« Quel spectacle pourtant ici nous environne? 

« De ces nombreux captifs que tu fais egorger 
« Tout Cirnos entendra les plaintes dechirantes. 

' « Vingt pieves menacantes 

f * 

« Cherchent autour de nous a secouer tes lois : 

« Loin de les appaiser on enflamme leur rage. 

* 

« Ah! d’un parti contraire il faut faire le choix; 

« C’est finstant dc la paix, non celui du carnage. 

1G 




* 
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26. 

# 

« Tel est mon sentiment. Pardonne a mon audace 
« Seule, j’ose a tes yenx montrer la verite. 

« Tli puniras plus tard.mais dans I'adversite 

« Une feinte douceur vaut mieux qne la menace. 

1 # * 

« Suspends de tes captifs l’inutile trepas. 

« Eh! ne pourras-tu pas, 

« Si les chefs de Cirnos persistent dans la guerre. 

* 

« Disposer a ton gre de tons ces vils humains? 

« II sera toujours temps den delivrer la terre : 
a Ils peuvent aujourd’hui servir a tes desseins. » 

27. 

Zelire parle ainsi: le tyran soucieux 
L’ecoute sans courroux et ('observe, immobile, 

Et s’eloigne k grands pas de ce secret asyle 
Ou le peupie craintif n ose porter les yeux. 

A ses pieds aussitdt on amene Stelliae. 

La garde sarrasine, 

Du harem redoute n’osant franchir ie seuil, 

Sous mi riche portique attendait .en silence. 

La fille d’Isolier , le front charge de deuil, 
Impiorait a genoux la fin de sa souffrance. 
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■* 

Les gardes entouraient la paisible victime. 

* 

Son maintien resigne semblait les attendrir. 

I 

* . ' P 

Le monarque s’approehe; il apprend d’un emir 

Le nom de la captive et son rang et son crime. 

'■ * 

Le fils de Nugolone est sur son tribunal. 

m 

On attend son signal ; 

Dans les mains des spahis brille le cimeterre; 

■ 

Les tenailles de fer et les charbons ardents, 

i 7 

Tout s’apprete.... La vierge acheve sa priere, 

Et du terrible juge ecoute les accents. 

29. 

■ 

Abdel, Feed attache sur la fillc du preux, 

r * 

Eprouvait dans son ame un trouble involontaire. 
Tantot il ecoutait sa rage sanguinaire; 

Et tantot Isolier se montrait a, ses yeux 

# * 

Comme un lion terrible altere de vengeance. 

. * 

11 fremitjil balance; 

l.t d un accent superbe il prononce ces mots: 

« Je te pardoline, esclave, cn faveur de ton perc. 

« J’arrete en sa faveur la liaclie des bourreaux. 

« Je lui laisse le ehoix de la paix, de la guerre. 

16. 


B 






























Wa 


LA CIRNEIDE. 


% 


3o. 

f 

« A tons tes compagnons Abdel permct de vivre. 

« Ma voix de lenr supplice a revoque Farret. 

« Ta jeunesse a mes yeux excuse ton forfait: 

« Retoume avec les tiens; un emir va te suivre 
« Pour apprendre aux captifs mes ordres souverams. 

« 3e remets dans leurs mains 

i 

« D une nouvelle paix Je genereux message. 

« Que fun deux, sans retard, aille vers Isolier. 

« Isolier peut d un mot finir votre esdavage; 

« S’il resiste, lui seul est votre meurtrier. » 

. 3i. 

II dit, de Stellina detourne son regard, 

Et rentre precede des chefs de ses cohortes. 

Du camp des prisonniers la vierge atteint les portcs. 
EUe hate ses pas ; chaque instant de retard 
D’un de ses compagnons consommait le su])plice! 

L’horrible sacrilice 

Au signal d un emir cesse pour un moment. 

On depose le glaive et la hache assassine. 

Les bouireaux restent seuls stir l’^chalaud sanglant; 
Et les captifs sauvt’s environnent Stelline. 

























CHANT HUITltME. 

1 

3'2. 



Les guerriers, les vieillards, les pretres, et les femmes , 

m 

D une commune voix benissent son retour. 

« Cet ange, disent-Us, objet de notre-amour, 

« Du celeste courroux vient d’eteindrc les flammes. 
« [solier nous defend centre nos oppresseurs; 

« Et, malgre ses malheurs, 

« Sa fille nous soutient au Lord du precipice. » 
Airtsi leur voix s'exhale au milieu des soupirs. 

Unis, presses autour de leur liberatrice, 

Ils comptent en pleurant le nombre des martyrs. 

* * * 

33. 

Ils sont assis en groupe au bord des dots amers. 

A peine revenus des mortelles alarmes, 

Ils peuvent sans temoins s’abreuver de leurs larmes. 

La voix de Stellina, i offre du roi pervers 

Ont dans leurs coeurs fletris ranime lesperance. 

Au lugubre silence 

Succedent des discours et des projets divers. 

Qui du farouche Abdel portera le message ? 

Quel captif un instant soulage de ses fers 
S'eloignera demain de ce triste rivage ? 
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34 . 

Padle des captifs reunit le suffrage. 

Quand Stellina d’Abdel cut quitte le palais, 

Padle vint s’offrir a ses sens inquiets, 

Expirant a son tour dans fhorreur du carnage. 

« Peut-etre il est trop tard, disait-elle en tremblant ; 

« Peut-etre en ce moment 

tr, 

« La bouche de Fdmir va prononcer Padle!... » 

La vierge pense ouir te redout able appel. 

Elle franchit les murs,elle court, elle vole, 

•i « 4 

Voit son am ant, sotipire, et rend graces an ciel. 

35. 

L'est alors seulement que, retrouvant des pleura, 

La fille du bcros sent le prix de la vie. 

* 

Dans- les l>ras de son pere, au sein de la patrie, 

L amour, 1’hymen encor lui promet ses douceurs 

En revoyant Stelline a Fechafaud ravie, 

* \ 

Le jeune chef oublie 

L’^pouvantable deuil de ce jour de trepas. 

II ne sent plus le poids des fers de Finfidele. 

* 

II parle a son amante; il la suit pas a pas, 

L’ecoute, et sur le sable il s’assied aupres d’elle. 


f 
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36. ■ 

En pen d’lieu res il faut se separer encore. 

II quitte Slellina, mats c’est pour laffranchir. 

Il jure par la crotx dans les mains tie 1’einir 
Qu il reprendra ses fers a la sixieme aurore. 

Pour proteger ses jours, tleux spahis ie suivront 

Jtisqu’au pied de ce mont 
Ou le cruel Alhtme a plan l e sa banniere. 

Le jeune clief recoit les ordres du sultan ; 

Et qiiand la sombre nuit enveloppe la tcrre, 

. • 

1 1 s eloigne a grands pas des bords du Tavignan. 

i • 

3 7 . 

« 

Jl gravit les coleaux: a ses tristes regards, 

Les villages en feu, Ie meurtre, le ravage, 

Des hordes de l’inipie attestent le passage. 

Les champs abandon n^s fume at de toutes parts; 
Les ceps, les oliviers, fruits d une longue peine, 

Couvrent au loin la plaine 
Arraches, abalius par la main des soldats. 

ti 

! ans les silloris poudreux !a flamme petillante 
Consume les epis,... le souffle des combats 
Des plus riches moissons a dissipe i attcntc. 


i 
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38. 

Les patres, les Iroupeaux epars dans Ics montagnes, 
l)cs antres recules cherchent Ie« profondeurs. 

Paole et ses spahis sapprochaient ties hauteurs, 

Et voyaient tte Pozol Les fertiles campagnes, 

i i 

Lorsqu’un paien, monte sur un coursier I'ougueux, 

Arrive devant eux, 

Et tie ses compagnons recon naissant farmure, 
S’ecrie: <t i lonneur, victoire aux drapeaux d a croissant 1 

« Le valeureujwAthime a venge noire in jure : 

# 

« Dans les rnurs de Pozole Athinie est triomphant. ' 

11 dit, et ranimant 1’ardeur de son coursier, 

11 poursuit vers Abdel son rapide voyage. 

Les spahis de leur chef celebrent le courage; 

El le triste captif a leur propos altier 
INf oppose en ce moment qu'im douloureux silence. 

Plein de trouble il s’avance; 

Et du puissant A ivare il appercoit la tour 
Dans un nuage epais de damme el de lumee. 
Athime de Vivare a conquis le sejour. 

L’ecbo repete au loin les cris de son armee. 
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40. 

Devant le fier vainqueur Paole va paraitre. 

Dans les murs devastes ses gardes Font conduit. 

Les flammes dissipaient les ombres de la nuit, 

^ p 

Autour de ce palais qu'on nc pent reconnaitre 

Gisaient sur les debris cent cadavres epars. 

■ 

De nombreux etem lards 
Formaient dans la foret nne enceinte guerriere. 
lei repose Athime, ivre de ses succes. 

On lui tiomme 1‘aol : « Je n’aime que la guerre, 

« Dit le superbe emir; et tu viens pour la paix! 

41. 


Ct 

a 

tc 

u 

tc 


tt 

a 

tc 


N’importe ; le sultan veut etre genereux; 

Et nous obeissons a son ordre supreme. 

* 

Je connais ton message, et des ce moment me me 

• * 8 

Tu peux en surety t’eloigner de ces lieux. 

Les chretiens out du pic repasse les barrieres. 

•* - 

# ^ * 


« Si vos chefs lemeraires 
Aux graces du sultan tardent d’avoir recours, 
J irai les charier tie leur folle imprudence : 

Les Franeais lent seront d un frivole secours: 

# 

J’espere qu’aucun d’eux ne reverra la France. 


» 
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Paole va repondre a ces vaines menaces; 

Mais Athime lui lance un regard de fureur, 

« Vi! esclave, lui dit ce superbe vainqueur, 

« Dcs chretiens fugitifs tu peux suivre les traces. 

« Dans ces manes remparts Yivare m’a train : 

u 

« Mon glaive l a puni; 

I 

« Le feu dans son palais projuene ma vengeance, 
it Redis ce que tu vois au puissant Isolier! 

« Sans chercher le secours de 1 ombre ou dit silence 
« A la clarte du jour iriompbe un vrai guerrier. 


« Sous la tour de Gallane Isolier m’a surpris.... 

§i 

« J’espere macquitter, mais avec plus d’audace. 

« Deja Pozol nest plus; et la super be Ajace 
« Verra mes etendards sur ses murs envahis. 

« Chretien,poursuis ta course et fuis de ma presence. 

« Si tie notre alliance 

« Yos princes eclaires veulent serrer les noeuds, 

« Tu peux a ton retour revotr encore Athime. 

« Si ton message est nul, evite alors mes ycux, 

§ 

« Et ne provoque plus le courroux qui m’animc. » 
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II (lit, et de f'ureur son regard etincclle, 

II paralt regretter qu’un esclave odieux 
Traverse en surete son camp victorieux. 

Le tigre, appriVoise par son guide fidele, 
Semble ainsi qiielquefois lasse de son reoos ; 

Arrondissant son dos, 

Tournant de tous cotes sa prunelle brulante, 
II lappe avec ardeur Ic sang qa il ne voit pas; 

4 

Le carnage remplit sa memoire sanglante; 

Et, malgre lui tranquille, il reve le tr|pas. 
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NOTES 

DU CHANT HU IT IE ME. 


(0C’estenvain! lesparfums ,les chants, les bayaderes, etc. 

13 ay adekes est le nom que I on donne en Asie a ties danseoses 
mercenaires dont les attitudes lascives ont le plus grand cliarme 
aux yeux des Musulmans. 



• » 

• j 





4. m m. _ ■k. ' 




































































CHANT NEI VIEME 


De la nuit du quatorzieme jour a la fin du q uinziemc. 


ARGUMENT. 

* 

* 

Bisearde des cliefs* Separation de Colomie et dlsolier. La foret cVOssiane. 

Message de Paiile* 

■* 

1 - 

Souvfxt im sort prospere onvre aux faibles mortels 
Une route facile ou leur vertu succombe. 

C’est alors que du sein de rinfernale tombe 
L’esprit du crime, arme de ses poisons cruels, 

Se glisse pas a pas dgns !es coeurs sans defense. 

La haine, la vengeance, 

t 

La liidcuse discorde, et l’envie, ct I’orgueil, 
Empruntent des vertus l’apparence traitresse; 

La tempete s’eleve; et stir un trisie ecucil 
Des homines aveugles sc brise la sagesse. 
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2 , 

f 

Dans les camp'agncs d’or que la mer environne, 0) 

* 

Sons la tente dormaient Colonne et scs guerriers; 
Kt les Corses, converts de leurs manteaux grossiers, 

_ i 

Campaient sur les hauteurs qui bordent la Gravone. 
On entend bouillomier le vaste sein des eaux: 

La cime des coteaux 

i 

D'une sombre Incur est soudain eelaircie : 

C’est I’ange des forfaits! comme un fouet menaeant, 

fin serpent enflamme dans sa main se replie. 

% 

J1 avance, pared a Fauster rugissant. 

h 

9 

3 . 

Entre lc camp francais et celui d'lsoher, 

Formidable geant, il demeure immobile; 

Et secouant sur eux son infernal reptile, 

Il remplit ions les coeurs d un venin meurtrier. 

« — Chretiens, je vous devoue aux discordes civiles. 

« A mon souffle dociles, 

« Que vos superbes chefs remplissent mon espoir. 

« Sur vous aussi Forgueil etendra ses ravages! 

« Que la rival ite , que la soil’ du pouvoir, 

« Vous divisent avant de quitter ces rivages, » 










CHANT NEUVIEME. 


f 



4 - 

il (lit: troublant ainsi le calme ties tenebres, 
DTsolier, de Colonne il conjure le nom; 

Et le image epais qui couronnait son front 
L’a deja recouvert de ses voiles funebres; 

Mais dans le sein des chefs assoupis, in quiets, 

Penetre sans delais 

Le souffle envenime de l’anatheme inique. 

Telle ,ct mo ins prompte encore, invisible a nos yeux, 

De l’un a l’autre rang Tetincelle clectrique 

# 

Fait jaillir tout-a-coup son eclair douloureux. 

5 . 

Quand l’aube paraissait sur la cime des monts, 

Plein d un trouble inconnu, le paladin d'Ajace 

* * 

Au milieu de ses chefs vient de prendre sa place. 
Isar parle en ces mots : « Au lieu de compagnons, 

« Serait-ce des tyrans que nous donne la France? 

« Leur severe imprudence 

r 

« A de bizarres lois veut nous assujettir; 

«It faut marcher, camper, suivant qu’on nousl’ordonne. 

* 

« Nobles chefs tieCirnos,pour vaincre on pour mourir 
(t Aurons-nous done besoin des ordres de Colonne? 


>7 
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6 . 

« Faudra-t-il qu’un nouvel et dur apprentissage 
« Sous ce jeune Romain courbe nos fronts altiers? 

« Tandis qu'il parle, At hi me embrase nos foyers, 

« Et deja tie Pozole il force le passage. 

# 

« Nous avons notre chef; lui sett! doit nous guider; 

a Seul, il sait commander 

9 

« Au people de Cirnos qui cherit sa vaillance. 

« Amis, aux etrangcrs ne cedons pas nos droits. 

« Sachons nous affranchir d une vaine science; 

« Et conservons nos moeurs, nos usages, nos lois. 

7- 

4 

« Vetu, discipline, nourri differemment, 

« Que l’homme d’outre-mer suive un nouvel usage. 
« Quant a nous, tout notre art est dans notre courage: 

t •* 

« Le Corse vit, combat et meurt independant. 

« Si nous reconnaissions des regies etrangeres, 

« Les ombres de nos peres 
« Pour maudire leursfils ouvriraient leurs tombeaux. 
« Le changement de moeurs mene a la servitude. 

« Fuyons comme un poison ces preceptes nouveau* 
« Qui semblent de Colonne etre 1’unique etude. 


I 
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% 


% 

« Craignons ce defenseur presque autant qu’e ttmpie. 
n On dit qne dans nous tous il croit voir des vassaux... 
« Isolier, loin de lui dirigc nos drapeaux, 

# 

« On Crains de perdre eniln l'amour de ta patrie. 

« ’ar des chemins divers marchons aux Musulmans; 

■ 

« Et vers le roi des Francs 

■ 

cf Envoyons sans retard un messager agile : 

« Nous cherissons la main qui vient briser nos fers; 
« Mais si Colon ne espere heriter de notre lie, 

m 

« Nous ne voyons en lui qu’un ennerai pervers. » 


9 - 

Isar dit; et les chefs jurent sur leurs poi guards 
De defendre leurs droits et leur independance. 

a. 

Lisimor les anime; et son pere en silence 
Vers les rives du fleuve abaisse ses regards. 

Deja Fardent Heroine a saisi sa banniere; 

i 

El d’un pas temeraire 

Il marche prevenant les ordres d’Isolier. 

# 

Les soldats de Cinios s’assemblent en tumulte.- 
Aux roulements aigus de leur clairon guerrier 
Sc melent des clameurs de discorde ct d’insulte 

1 7 * 
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10. 

Le superbe Colonne est sorti de sa tente : 

II vole vers le fleuve environae des prenx. 

Lisimor le premier se presente a ses yeux. 

Hugues lui parle ainsi d une voix menacante : 

« Qui pent avoir donne le signal du depart? 

« Pourquoi votre etendard 
« Avant le temps present flotte-t-d dans la plaine? 
« Quelles sont les clanieurs de vos Cirnesiens? 

« Turbulents allies, nous avons plus de peine 

« A vous faire obthr qu a vaincre les patens. » 

■ * 

I f * 

# 

« Pour nous faire obeir,seigneur,quels sont vos droits? 
« Lui repond Lisimor. Cbasse des mors de Rome, 

« Vous venez parmi nous mend ter un royaume: 

• * 

« Vous n’avez pas encore obtenu notre cboix! 

tf Ceiui des Strangers ne saurait vous suffire. 

0 

« Hatons-nous de detruire 
« Des tyrans africains le trone ensanglante; 

« Mats ne vous flattez pas de vous mettre a leur place. 
« Mon pere est notre chef; et son ausierite 
« Satira bien. s'il le i'aut, reprimer votre audace. 




i 
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12 . 

« Lasse tie votre orgueil, le pontife supreme 

■ # fc . 

« Vous exila jadis des rivages latins. 

« Croyez - vous qu'un banni rejete des lieux saints 
« Doive ici parvenir jusques au diademe? 

« Pour ne vous point tromper et nourrir votre espoir, 

« D’un injuste pouvoir 

« Nous venous aujourdhui de secouer la chaine. 

« Combattons tie concert les ennemis du ciel; 

« Mais modercz, seigneur, une voix trop hautaine : 

« Nous ne reconnaissons que l’ordre paternel. » 

i3. 

* 

Coloime, a ce discours, dc courroux transport^, 

y § 

Fixe sur Lisimor sa brulanle paupiere. 

Lisimor agitait sa pique meurtriere : 

* j. ♦ 

Isoiier l appercoit et s’avance irrite : 

« Des discordes, dit-il, vous fades-vous Fapotre ? 

Quelle audace est la votre ? 

« kioi, vous osez braver le clief des paladins ? 

« Fuyez, et vers les moats guidez 110 s insulaires ; 

« Je puis scul vous donner des ordres souverains; 

« Mais vous devez hommage aux preux auxiliaires. 
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v Fuyez loin de ma vue; et dans le sang du Maure 
« Vous expirez, mon fils, une indiscrete ardeur. » 
Le frere de Stellioe, accable de douleur, 

Obeit. Le Romain qu'un sombre orgueil devore 

S’approche d’lsolier et lui parle en ces mots: 

* » 

« J’appercois vos drapeaux 
« Sans mon ordre, seigneur, s’eloigner de la plaine. 

« Charles m'a confie foriflamme des lys: 

1 / 

# 

« Meprisez-vous mes droits et la horde africaine 
« Parmi vos montaguards a- t-elle des amis i 1 » 

* i5. • 

« Mes peuples, (lit le preux, s’avancent aux combats 
« All lieu de les blamer, pressez-vous sur leurs traces, 

m 

« Et pour nos ennemis reservez vos menaces. 

« Charles vous a clioisi! . . . Je ne refuse pas 
« De reconnaitre en vous le chef de cette guerre. 

« Mais un chef temeraire 
« N’a jamais parmi nous obtenu grand accueii : 

« Je vous en avertis! ehtrons sous votre tente; 

m m * 

« Et loin de nos soldats. sans feinte et sans orguciJ • 
« Pensons a reprimer la discorde naissante. » 
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16. 

Tons les preux out. suivi le defenseur d’Ajace. 

■ 

Le riche pavilion sous ses voiles brill ants 
A recu tour-a-tour les rivaux imprudents. 

Colonne qui lie voit que les droits de sa place 

4 4* . • * 

A ce conseil de pairs s'est assis a regret. 

Son regard inquiet 

Parcourt rapidement la nombreuse assemblee. 
Craignant qu’on ose ici se soustraire a ses lois, 

D un front triste et pensif, el d'une ame troublee, 

h 

Du prince de Cirnos il ecoute la voix. 

17. • 

« Hagues, dit le heros, c’est aux regards de tous 
<t Que je viens sans detour vous exposer 111 a plainte. 
« A notre independancc oser porter atteinte, 

(< Et nous parlcr en roi, cest exciter en nous, 

« Quel que soil votre but, une haine mortelle. 

# 

« Dans leur aveugle zele 

« Vos amis en tous lieux proclament que Cirnos 
« Dellvre des paiens sera votre domaine; 

« Que nos peoples seront pareils a ces vassaux. 
a Qui trempent de leurs pleurs la campagne romaine. 




* 
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18. 

0 

« Ce bruit dans notre camp a seme les alarmes. 

« Je le crois pen fonde; mais sachez qu a ce prix 
« Yos sccours ne sauraient qu irriter nos esprits. 

« Si tel est votre espoir, portez ailleurs vos armes: 

« Le terrain de cette Ue est fatal aux tyrans. 

« Depuis plus de trente ans 
« Nous nous defendons seuls contre TAfnque entiere. 
« Sans vous nous combattrons jusqu’au dernier soupir; 
« Nous preserve le ciel d un fourbe auxiliaire 
« Qui dans le fond du coeur voudrait nous asservir' 

, 19. 

« Valeureux chevaliers, tcls sont nos sentiments; 

« El l’empereur bientot saura mieux nous connaitre. 
« Non, ce ne tut jamais pour le vil choix d un maitre 
« Que notre terre a bu le sang de ses enfants. 

« Tous nos chefs sont egaux; notre libre suffrage 

« Dans les moments d’orage 
« Se chotsit un grand chef pour marcher aux combats. 

f 

a Et cette dignite meurt avec la tempete. 

* 

« T1 ugues, cc rang pour vous sans cloute a , >eu ifapj >as, 
« Et votre ambition serait peu satisfaite. 
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20, 

« Si toutefois ici vous cherchez un asyle, 

« Si nos agrestcs lois peuvent combler vos voeux, 

« Osez le declarer a la face dcs preux; 

« Et nous verrons en vous un enfant de notre ile. 

« Mais il faudrait alors se plier a nos mceurs : 

« Des futiles grandeurs 
« On dedaignc a Cirnos l’apparence brillante. 

« L’orgueil du rang nous pese; et Ja sevt*rite, ■ 

« Meme au sein des combats,nous parait imprudente: 
« Le soldat parmi nous garde sa liberte. 

21. 

« II salt combattre, vaincre, et ne sait point servir. 
« Peut-etre qu une austere et sage discipline 
« Des Africains plutot tramerait la mine; 

« Mais telles sont nos moeurs; et le seul avenir 

« Pent changer pas a pas notre fiere ignorance. 

• * 

« II faut avec prudence 
« Se conformer aux temps, aux usages divers. 

« Vous avez neglige ces maximes utiles 

« En nous parlant ton jours de peines et de fers; 

* * « # 

A 

« Et vous avez chocpie des peuples indociles. 
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22 . 

B 

« Vous vouliez les plier a vos propres usages; 

tf 

« Et vos sev^rites ont aigri leurs souprons. 

* 

« Vous ne les verrez plus pres tie vos pavilions. 

« Si vous vous proposes d’affranchir nos rivages, 

« Vers le pic de Mosol conduisez vos soldats. 

* 

« En marchant aux combats, 

« Unis sons nos efforts, sans meler nos bannieres. 

« Mais si vous esperez heritor des paiens, 

« Vous pouvez retourner aux rives etrangeres,... 

« Vous trquveriez la mort aux champs cirnesiens. » 

a3. 

Los chevaliers francais au discours du heros 

‘ o’ . 

Sur le Remain superbe out dirige leur vue. 

Sa vaste ambition de tous etait connue. 

-* 

« Le prix de notre sang, le fruit de nos travaux, 

« Pensaient-ils, serait done de mettre une couronne 

« Sur le front de Colonne? 

« Isolier justement s'oppose a ses desseins. » 

j§ 

Colonne cu fremissant decouvre leur pen see; 

Et sous un air tranquille il cache aux paladins 
Le violent courroux tic son ame offensee. 
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11 parle ainsi: « Comment, sur un bruit populaire, 

« D un chef et d un ami calomnier les voeux ? 

« J’ai jure d'expulser les Maures de ces lieux; 

■fa 

« El je viens m’etablir dans celte lie etrangere. 

# 

« Le pontile supreme et (’auguste Cesar 

« M’abandonnent leur part 
« Des tresors enleves a la horde ennemie, 
it Et me laissent le soin de guider les cliretiens. 

« Pour delivrer du oug ma nouvelle palrie, 

« Je hasarde mon sang, mes vassaux et mes biens. 

s5. 

« J’ai deux mille guerriers : iis peuvent sur leurs pas 
« Attirer, a ma voix, leurs parents, leur famille; 

M 

•< IIs savent manier le glaive el la fuucille, 

« Laboureurs dans la paix, dans la guerre soldats. 

* ■ ", * , i 

« A ces bords deneu|d4s par des tyrans impies 

« Nos riches colonies 

« Promettent ties moissons, des amis, des tresors. 

« La paix, noble Isolier, fleurira dans voire lie. 

tt A cel unique but tendent tous mes efforts : 

* 

« Oui, je viens parmi vous chercher un doux asyle. 
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26. 

m 

« Loin de moi des projets de trouble et d’e sc lavage. 

« Jamais nul etranger n’a pu vous conquerir. 

« Vos peoples indomptes, toujours prets a mou ir, 

« Ont brave lc pouvoir dc Rome et de Cartbage. W 

i 

« Je ne puis voir en eux que des concitoyens. 

# 

« Guerriers cirnesiens! 

« Chassez de votre coeur de fnvoles a!acmes; 

« Cher Isolier! d’Abdel dejouons les complots. 

« Pour que rien ne s’oppose au progresde nos armes, 

« Yeuillez aupres de moi ramener vos drapeaux. 

* 7 - 

« Si nous nous divisonS, nous servons le paien. 

« Vous m’avez entendu! vous voyez 1 oriflamme! 

« Chevalier de Cesar, rappelez dans votre ame 
« Ce que nous devons tons a l’empire chretien. 

« Un scul chef absolu pent fixer la victoire. 

« Dans ces jours pleins de globe 

« Oil Charles si souvent admira vos exploits, 

« Avez-vous jamais vu deux chefs dans one armee 1 
« j e commande en son nom : reconnaissez mes lots; 
« On vous manquez, seigneur, a votre renommee. » 
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i 

« ^noi, rdpond Isolier, des faits de ma jeunesse 
« On se rappelle encore! et c’est vous cependant 
tc A qui le compagnon de Renaud, de Roland, 

« Doit soumettre en ce jour sa servile vieillesse! 

« Vous etes sur mes bords lieutenant de Cesar!.,. 

« Mais a votre depart 

« L’invincible empereur de mon experience 
« Vous avait commande de suivre les lecons.,,, 

3 

« YousTavez oublie!... Jaloux de la puissance, 

« Vous cherchez des sujets, ct non des compagnons. 

a 9’ 

e 

« Dieu nous abandonnait les nefs des Musulmans: 

« Nous vous avons prie, presse de les poursuivre : 

« Abdel et ses emirs auraient cesse de vivre! 

K * 

« Votre ordre seul laissa la fuite a nos tyrans. 

>1 

« Pendant trois jours entiers decevant notre attente, 

« La flotte triomphante 

« Demeura dans nos ports maudissant le repos. 

« C est bier seulement que le preux connetable 
« Put obtenir de vous de sillonner les flots. 

« Lai soumis nos marins a ce chef venerable. 
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« Je vous ai dit en vain que la horde africaine 
(f Menacait sur les fronts nos guerriers affaiblis; 

« Qu’U fallait sans retard marcher aux emfemis. 

« Vivar de vos lenteurs vient de porLer la peine: 

jp 

« Vous le savez, Athime a triomphe de lui. 

« Nous voulons aujourd’hui, 

« Sans perdre nn seul moment, voler a sa defense. 

« Puisque vous dedaignez de vous rendre a ma voix. 
« Nous re no neons, seigneur, a toute depen dance; 

« Nous ne soumettrons plus nos drapeaux a vos lois. 

3r. 

* *i- 

ii 

« Le sort en est jete. Des Francs et des Romains 

« Vous commanderez seal le& cohortes fuleles. 

* 

« Pour tarir entre nous la source des querelles, 

« Allies, mais de loin, copcertons nos desseins. 

« Je camperai ce soir dans les forets d’Ossiane; ( 3 

« El: vers les monts d’Onane 
« Par la route d'Erca je gravirai domain; 

« Je vole secourir nos amis de Pozole. 

« f , | 

« Hugue, adieu. Si la gloire echauffe voire sein, 

« Nous nous retrouverons sur le pic de Mosole.» 


t 
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1 

« Ahl e’en est trop enfin, dit Colonnc en fnrie; 

« Irons-nous affronter la guerre et le trepas 
« Pour un people rebelie, et pour des chefs ingrats 
« Qui manquent aux devoirs de la chevalerie ? » 

A ces mots Isolier se levc impetiieux : 

« — Jeune presomptueux, 

« Je devrais te punir de ton aveugle audace ! 

« Ton pere me recut jadis dans ses etats: 

« J’hahitai ses foyers. et tu peux rendre grace 

11 

« Aux nobles souvenirs qui retiennent mon bras. >> 

33. 

Le paladin s’eloigne; il abaisse son dard, 

* 

Et jette sur Colonne un regard de colere. 

Sorti du camp fraucais, il rejoint sa banniere, 

Et vers les bois d'Ossiane ordonne le depart. 

Sans proferer un mot Colonne se retire; 

Mais jusques au delire 

De son orgueil blesse s’devent les transports. 
Isolier, plus qu’Abdel, est fofajet de sa haine ; 

Et pour ne pas le suivre il veut que sur ces bords 
Les Francs restent campes jusqu’a l’aube procliaine. 




.mm., i. k-- 
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Isolier cepemlant vient tie quitter la plage. 

Pour diriger les Francs par Ies plus courts sentiers, 
II laisse a son rival deux agiles guerriers; 

Et du fleuve rapide il gravit Ic rivage. 

/ 

Ossiane est sur un raont couronne de forets : 

Des mar raiders epais, 

Prodigues et de fruits et dombre salutaire, 
S'entremelent par-tout aux maisons du hameau. 
Des sources, tics torrents d’une eau pure et legere 
De leurs Hots argentes silloiment le coteau. 


35. 

Des clienes au tronc large, aux immenses rameaux, 

Couvraient des deux cotes le lit de la Gravone : 

■ * * 

Quelques-uns depouilles de leur verte couronne, 

Attendaient sur le sol la hache et les marteaux ; 

* 

Leur sort est de courir le vaste sein ties ondes. 

/ Dans ces forets profondes 

De la nef de Mosole on faconna les Bancs. 

3 

* 

Les arbres devoues a felement humide, 

Confies tour-a-tour aux vagues des torrents, 
Parvenaient jusqu'au bord do la plaine liqiiide. 
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36. 


2^3 

Ces hois appartenaient au noble chef d’Ajace. 

On voyait dans leur sein des rochers entr’ouverts 
Composes de metaux el de marbres divers. 

Des plus riche's tresors tout revelait la trace. 

Le sol etincelait d un mineral brillant. 

Lor, le fer et 1’argent (4) 
Comnaencaient a sortir des profondes carrieres. 

La guerre navait pu suspendre ces travaux : 

*li 

Deux cents Etruriens, actifs et mercenaires, 
Abattaient les forets,et puisaient les metaux. ( 5 ) 

3 7- ' . 

L.’est dans ce meme sol, pres d’un moot ecarte, 
ue se i’ormait, dit-on, la molle Casolitc ( 6 ) 

Dont se servait jadis le sage Democrile 
Pour dejouer l’orgueil <lu sbphiste effrontd. 

La, se trouvait au fond d’un autre solitaire, 

A 

La merveilleuse pierre, 0) 

Qui, placee avec art aux genoux ties chasseurs, 
Rendait pour un long temps leur corps infatigable 
Nos aieux sen paraient lorsque sur les hauteurs 
11 s poursuivaient l’dlan ou le huffle indomtable. 

18 
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38. 

Sous des toils de feuillage epars dans les camp agues 
L’Etrurien la nuit se livrait au repos. 

Ces toits etaient deserls; Faspect de nos drapeaux, 

\ 

Des profondeurs du bois et du crcux des montagnes, 
Attire pas a pas et le fort constructeur, 

Et le pale mineur, 

Le forgeron couvert d une epaisse fumee, 

Et le fondeur adroit, qui ties brulants fourneaux 

Fail jaillir et dirige vine lave enflammee, 

# 

Et la brise et l’expose au fro id courant ties caux ( s ). 

Jls volent au-devant d’un maitre genereux. 

Eux aussi sont chretiens; et centre Finfldele 

Hr e 

* , * 

Us invoquent aussi la puissance i mmortelle; 

Les guerriers de Cirnos repondent a leurs voeux. 

« Etrangers, disent-ils, sans redouter l’impie, 

« Des cotes d Etrurie 

a Vous pourrez desormats naviguer vers nos monts. 
« Nous aliens renverser un empire funeste; 

« Mais c est du fer, du fer que nous vous demandons; 
« Pour nous dormer du fer negligez tout le reste. » 
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CHANT NEC VIC ME. 

40. 

On repond a ces mots par des cris d’allegresse; 

Et larmee a grands pas s’eloigne de ces lieux. 

Le soleil descendait de la voute des cieux. 

Sur les fertiles Lords d’une foret epaisse, 

Entre des champs coupes par de nombreux sillous, 

Au milieu des moissons 

Les enfants de Cirnos out plnntc leur banniere. 
Huelques vieillards courbes sur les epis ilottants, 

4 

Trop faibles desormais pour marcher a la guerre, 
En regrettant leurs fils, moissonnaient a pas lents. 

41. 

Isolier s’esl assis pres de sou etendard. 

Posant a ses cotes sa cuirasse et scs armes, 

D un moment de sommeil il va goutcr les charmes; 

■ * 

Un jeunc voyageur, sans glaive et sans poignard, 

Le front triste et poudreux, se presente a sa vue; 

Et d’line voix emue : 

« — Protecteur de Cirnos, salut, guerrier puissant! 

« Tu vois en moi Paol fils du chef de Rostine. 

f T 

« Je viens t’offrir la paix au nom du mecreanl. 

« Captif, je partageais les malhcurs de Stelline. » 

18 . 





























LA CIRNEIDE. 



L[2, 

« Ami, depuis quel temps as-tu quitte ma fille? 

« Dit le preux ; et comment viens-tu m’offrir la paix? 

« Abdel desespere de ses mauvais succes, 

* 

« A-t-il dans ses fureurs epargne ma lamilie ? » 

i 

«— Qui, ta Stelline vit, grace au ciel protecteur. 

« Le fer de Foppresseur 
« S’est arrete devant cet ange tutelaire, 

« Tons les captifs sans elle auraient perdu ie jour, 
a Ses vertus des paiens ont donate la colere. 

i „ 

« Que mon sang ne peut-il acheier son retour !» 

43. 

•4 

Le jeune chef alors an noble paladin 
Du camp des prisonniers apprend le sacrifice. 

11 dit comment Stelline affronta le supplice 
Pour ravir un enfant au culte surras iu ; 

Comment le sombre Abdel, saisi, frapp £ lui-meme 

De sa vertu supreme, 

■> 

Revoqua tout-a-coup ses terriblcs arrets, 

■i 

m 4 >P 

Et voulut mettre un frein a son aveugle rage. 

Pable ajoute : « A pres le recit des forfaits, 

« II ne me reste plus qu’a remplir mon message. 
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44- 

« Le monarque afrieain t’offre son alliance: 

« I! 1 ■enverra stir l’heure au scin de leurs foyers 
« 'a genereusc fille, et tons nos prisonniers. 

« II promet sans retard de mettre en ta puissance 
« La tour de Galerie, et Lorete el son fort, 

« El les cotes du nord 

« Jusqu aux fertiles champs baignes par le Regine. (o) 

r ** H _ till - 

« II te reconnaitra seul grand cliel de Cirnos; 

« Et desormais enfin la flotte sarrasine 
« Cessera d’insulter nos murs eL nos vaisseaux. 

45 . 

« 11 demand e en re tour que tu quittes t es Francs, 

* 

« i jeur fermant a jamais les portes de ta A t lie. 

« Ces nouveaux etrangers, accueillis dans notre ile, 

« Dit Abdel, deviendraient bientot les pluspuissants: 
« Leur domination fut toujours insolente. 

« Si, contre son attente, 

« Tu repousses la paix, il tannonce, seigneur, 

« Que rien 11 arreicra son tranebant cimeterre. 

A 

« Ta fille et les captifs.... pardonne a ma terreur: 

« IMa langue se refuse a Parrel sanguinaire. » 

k* 

* I 
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« Dans le sang des captifs,des enfants et des femmes. 
« Qu’il se baigne a loisir, (lit le triste heros. 

« La victoire pent scule arreter nos bourreaux : 

« Hatons-nous; je leiir portc et te fer et les flammes. 

« ]\Iais,ma fille! si jeune! expirer sous les coups 

« 

« De ce tigre en courroux! 

« Ma fille!.... Cher Pabl, yous voyez ma misere! 

« Pour conserver ses jours je donnerais les miens. 

« Puissiez-vous etre lieureux et n’etre jamais pere!.. 
« Je sub perdu, domte, vaincu par les paiens. » 

47 - 

II dit; des pleurs amers sechappent de ses yeux, 
Roulent sur sa poitrine, et tombent sur ses armes. 

a s 

La man l de Stellina, pale, baigne de 1 armes, 

Est seui, triste et pensif', a la droite du preux. 

Les chefs, ranges autoilr du drapeau de l’eglise. 

Sont nmets de surprise 
E 11 voyant dlsolier la profonde douleur. 

« Qui pent briser ainsi celte ame noble et fiere i 1 
« Se disaient-ds entre eux: quel siuistre malheur ?... 
« Dieu! sa fille aurait-elle acheve sa carriere ?» 
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48. 



Apres avoir ete quelqite temps immobile, 

f * 

Le heros a Pabie adresse ce discours. 

« Trahir ceux dont ma voix imp I ora le secerns l... 

« Le Maure me prend done pour une ame bien vile? 
« Si j’osais outrager la patrie et Pairtel, 

« Croit-il, le lache Abdel, 

« Que les Cimesiens suivraient un chef perfide ? 

« Non, rien ne saurait plus arreler nos progres ; 

« Mais pourquoi le pa'ien, toujours de sang avide, 

« Naguere a-t-il brise les liens de la paix ? 

49 - 

« Le sort en est jete : nous voudrions en vain 
« De Cirnos aujourd hui replier les bannieres. 

« Que le Maure, voguant aux rives etrangeres, 

« Lorsqu’il le pent encor fuic un trepas certain. 

« Qu’il se retire en paix, emportant ses richesses. 

tf Nos voiles vengeresses 

« Laisseront la mer tibre a ses faibles vaisseaux. 

* 

« !l est deja bloque dans le port d’Alerie : 

« Dans trois jours sous ses murs il verra nos drapeaux, 

■ 

« Qu il pense a conserver et ses biens et sa vie. 
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50. 

i 

« Mais enlin,soit qud veuille on cetler ou combat Ire, 
« Qu’il suspende le cours d inutiles forfaits; 

« Qu’il prenne pour conseils ses propres int4rets, 

« Et craigne d'irriter un bras qui peut 1’abatlre. 

« S iJ delivre Stelline avec ses compagnons, 

JL D 

« Dis-lui que nous rendrons 
« Les Musulmans surpris dans les murs de Yivare, 

« Et tous ceux que sa flotte a laisses sur nos bonis. 
« Je combi era i ses voeux: a ce monarque avare 
« Pour racheter mon sang j'offre tons mes tresors, 

51 . 

• ♦ ■ 

« Nous pourrons oublier les raaux qu'il nous a laifs; 
« Mais s it ose plus loin pousser fa barbaric, 

« Nous saurons egaler, surpasser sa furie : 

« Malheur a nos captifs!... tes regards in quiets 
« Me semblent , jeuue chef, condamner ma menace. 

« Ce nest que par 1'audace 
« Qu’on peul d’lin assassin subjuguer le coeur x il. 

« L’interet seal d’Abdel pent arreter la rage. 

« Penses-tu le contraire? ou l aspect du p4ril 
« Fait-il en ce moment chanceler ton courage ? » 
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t 

52. v 

■* 

i 

§ 

« — Ce “« st P as 111011 finger,dit Paol, qui me touche: 
« Celui tie Stelliua me cause plus d’effroi ! 

« Le Maure si souvent vous a manque de foi,,.. 

« Pour ravir votre fiile a ce tyran farouche, 
a Ne pouvez-vous au nioins lui promettre un lraite?...» 

« Quoi! la captivite, 

Jeune homme, dit le preux, a done fletri ion ame! 

« Pars, et ne cherchc plus a surprendre mon coeur. 

« All terme de mes jours veux-tu me rendre infame?... 
« Ah! fuis: j’ai bien assez de ina propre douleur. » 

53 

V V * 

Paol baisse les yeux et demeure interdit: 

Son ame se resserre et son front se colore. 

C'est pour ravir Stelline a la rage dn Maure, 

Ou’a la feinte un moment il livra son esprit. 
Hobteux, il s’est leve.... le paladin l arrete: 

« La unit et la tempete, 

« Lui dit—il, clier Paol, out convert les hauteurs: 

« Repose aupres de moi: nous parlerons encore 
« De ma fiile, d'Abdel, et de tous nos malheurs.... 

a 

« Yiens; ne nous separons qu a la prochaine aurore. » 
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DU CHANT NEUVIEME. 


(0 Dans les campagnes d or que la mer environne. 

f jes campagnes d or, ou carnpo dell’oro, a 1’embouchure <Je la 
Gravone, a deux milles d’Ajace, sont ainsi appelees a cause dc leur 
fertilite. Les inondations de la Gravone engraissent les plaines 
d im limon qui produit ensnite les plus abondantes recoltes. 

0 ) Ont brave le pouvoir de Rome et de Carthage. 

* - * 4 

Pendant les guerres entre Rome et Carthage, ces deux puis¬ 
sances rivales oceuperent tour-a-tour les coles <le Corse; rnais Jes 
moat a guards ne se soumirent jamais a leur joug. Des guerres sans 
cesse renaissantes signalerent coiistamment Tamour de ces peuples 
pour leur liberte. 

( Je camperai ce soir dans les forets cTOssiane. 

Le village d’Ossiane (Oucciani) est situe a mi-chemin entre 
Ajace et le pic d’Erca. A un mi lie ati-dessous de ce village on 
passe la Gravone sur un beau :>ont de pierre coustruit par les 
Francais, il y a trente ans, sur les debris dim fort romaiii. Le 
canton d’Ossiane produit de beaux bois de construction et des 
marbles precieux, 

(4) L’or, le fer et i argent, etc. 

% 

Les montagnes renferment des mines prtcieuses, noil settlement 
de fer, de plomb, de cuivre, mais d'or et d’argent dont on trouve 
des marcassites a Caccia et a Onane. Celles de fer sont les plus 
considerables. Outre cesmetanx, Sly a des veines d'azur, dc gra- 
nit, de porphyre. ( Voyez I'abbe de Germanes, pag, ifio.) 
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NOTES DJ CHANT IX. 


C 5 ) Abattaient les for&ts et puisaicnt les metaux. 

I 

Les Etruriens sont les habitants de la Tuscan e* Les curriers 

r 

pour la coupe des hois et pour la terre viennent presqiie tons de 
ce pays et de celiii de Lucques ; I’indolente fierte des insulaires 
les eloignant de tout travail penible. 

(Jue se formait j dit-on ? la molle Ga&olite, 

r • * | * » r 

On croit quil y a line pierre appelee Casolite ou Catochites 
qu’on ne tronve point ailleurs , laquelle produit aux mains de 
ceux qui la pal pent le ineme effet que de la gin ; on dit que le phi- 
losophe Democrite en usait pour en imposer dans ses disputes avec 
les magic tens. (Vojez Pline , Hi a to ire Nature lie ; Julias' Ju$tiniu$j 
chap, 8; et VHistoire de Conte de l abbe de Germane# y pag. >9, 1 

( 7 ) La mervct Ileus e pierre, etc. 

+ i, 

Le people corse disait des prodiges d ime autre pierre vttlgaire- 
ment appelec pletra quadrata , ayant la durcte dn maTbre t la 
pesanteur du plomb, la couleur du fer brut r elle est quarree 
com me tin de ; parmi ses vertus, qui toutes paraissent fabuleuses, 
on compte cede de rendre infatigables a marcher ceux qui en out 
dattachees a leur jambe gauche* en-dedans et au-dessous du 
genou, [Vojez iabhe de Germanes > mime page que ci-desms.) 

( s > Et la brise, et (expose au fluid courant des eaux. 

Le minerai de fer ? fondu dans les hauts foumeaux, en jail lit 
lorsque le fond cur lui onvre one issue ; et il forme tme lave en- 
flammee* i,e fondcur brise cette lave et la rejetle dans une eau 
courante qui la re fro id it et la rend compacts. Ces morceaux de fer 

brut sont propres alors a etre faconnes par les forgerons* 

* 

( 9 ) Jusquaux fer tiles champs baign^s par le Regine. 

Le Regino se jette dans la mer au nord de la ville de Calvi. La 
tour de Galena est au midi de cette ville* 

Lorete est 1111 village a la pforte d’Algayola ; et le fort d f Vlgayola 
est le meme qne celui de Lorete : routes ces cotes du nord etaient 
occupees par les Sarrasms. 
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CHANT DSXIBME 


Du seizieme au dix-seplieme jour. 


ARGUMENT. 

*» " ^ 

Les chefs $ur le pic d Lrca. Combat die Pnzolc ; pompe fuucbre ; prophetic 

des descendauts d lsolier* 

I 

T 

T. 

Lau be dor ait les monts : i£s clairons insulaires 

* 

De lheure des combats annoncaient le retour. 

Le soucieux Vivare a devance ]e jour. 

Apres avoir bride le palais de ses peres, 

Les Maures le suivaient a pas precipites. 

#■ 

Surpris, epouvantes, 

Les peoples des hameaux, fuyant les infideles, 

it rt 

am 

Dans les forets du pic trailsportaient leurs foyers : 
La s elevaient par* tout des cabanes nouvelles; 

Les rameaux s’enlacaient sous la main des guerriers. 



*- - — -• — —■ *■ «:■ «. r - . . 
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LA CIRNEIDE. 

2 . 

Aivare s’abandonue aux plus tristes regrets. 

Un courroux mal eteint irrite sa disgrace. 

* 

« — Que in'a valu 1 ’appui du paladin d’Ajace? 

« Ses champs el ses remparls jouissent de la paix; 
« Et grace aux etrangers il se couvre de gloire. 

« An sein de la victoire 

V 

« II m’oublie, et me livre aux vengeances d’Abdel. 
« Ah! devais-je briser une alliance utile? 

« Mon peuple a succombe sous un vainqueur cruel 
« Et le chaume du patre est moil unique asyle. » 

3 . 

II revet, a ces mots, son armure brillante; 

Et peusil, il parcourt les sourcilleux pitons: 

Tout-a-coup il decouvre au loin dans les vallons 
Du chef ajacien la banniere flottante. 

Paole du h eros a recu les adieux 

* 

Alors que dans les cieux 
Regnaient de tous cotes et la nuit et Forage . 

Le captii retournait au milieu des bourreaux, 
Tandis que de Mosol gravissant le passage, 

(sober vers le pic ramenait ses drapeaux. 
















CHANT DIXIEME. 

4 - 

Vivare impatient vole au- devant du preux. 

« Seigneur, vous arrivez, mais trop tardea, mon aide; 
« Vos succes desormais m’offrent pen de remedc; 

« La fortune cst pour vous; je suis setd malheureux. » 
Isolier dans ses bras vient de presser Vivare. 

« — La douleur vous egare; 

« Et je suis, croyez-moi, plus a plaindre que vous. 
« Avez-vous une fille aux remparts d Alerie ? 

« JN’enviez pas mon sort... J’accours : unisson$*nous; 

« Et vengeons tous nos maux dans le sang dc 1 ’inipie.» 

* r 

5 . 

D’un rival inquiet ces mots calment la peine: 

Ils marchent tous !es deux vers im coteau voisin. 
De larges marroniers ombrageaient le ravin; 

Des debris entouraient tin champetre domaine. 

Un vieillard, des enfants accouraient devant eux, 

Et par des cris joy eux 
11 s saluaient de loin l’eclatante banniere. 

Du vieux patre d’Erca le lieros reconnalt 
La demarche, la voix, !es fils et la chaumiere: 

C’cst sous ce meme toil que Vivare liabitait. 
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6 . 

Le patre arme s’ecrie en abordant le pretix 
« Pen dc jours ont change l’aspect de ma colline. 

« O grand chef! loin de toi, la horde sarrasine 
« A porte sur les raonts ses pas victorieux. 

« L’habitant des cites ici se refugie: 

« Au terme de ma vie 
« Je le revois encor peupler ce pic desert. 

« Tel est des longs combats le caprice sauvage. 

« Jai deja vu cinq fois la guerre au bras tie fer 

« Detruire, et tour - a - tour relever mon village. 

■ 

a 

7 * * 

« Mais, je dois 1 ’avouer, quand naguere a (a suite 

• 4 

« Tadmirais de Pozol le palais et les tours, 

« Je ne m’attendais pas qu'Athime en peu de jours 
« Porlerait j usque-la sa banniere maudite; 

« Ni que le chef puissant de cent riches hameaux 

« Viendrait sur ces coteaux 
« Du vieux piitre a son tour hablter la cabane. 

« LTepousc de ce chef accompagne ses pas : 

« J ai voulu la conduire aux murailles d’Onane; 

« Mais le trouble des camps tie 1 ’^pouvanle pas. 
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i 

8 . 

Lorsque Alcime parlait, ties chefs urciniens 
\ ivare contemplait la foule triomphante; 

Et stir tous les pilous la trompette bruyante 
Proclamait le retour du prince ties chretiens. 

Son nom dans tous les coeurs ramene l esperance. 

De distance en distance 

- (T <dT ' Jjji J * * # * \W ^ « 

Cnaque troupe s'assied pres tie son etendard. 

* 

Sous des pins,au milieu tie roches entassees, 
Vivare et le heros se placeut a fecart, 

J inpatients tous deux de savoir leurs pensees. 

1 

9 - 

Ils se disent alors la victoire d’Athinje 

Qui, guidant aux combats dix mille Musulirtans, 

„+ j * IL* * 

Incendia Pozole, et de ses rocs saugiants 

■i- % 

Apres trois jours de mort con quit fetroite ciroe. 
Des paladins francais ils disent les vaisseaux; 

Ej comment sur les dots 

§ 

Le sultan put a peine eviter sa mine : 

Comment ensanglantant les murs aleriens 
11 suspendit sa rage a l’aspect tie Stellinc. 

Lt quelle paix il offre aux chefs cirnesieris. 


r 9 
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io. 


■ 

Laudace de Colonne el sou ambition 
De Vivare sur - tout irritent l ame altiere. 

« Non, non, jamais, dit- n, une race etrangere 
« Ne donnera des lois a noire nation. 

« Je nai cede qu’a toi 1’autorite supreme. 

« Que dans ce moment meme 
« La foudre a tes regards vienne fondre sur moi, 
« Si j’obeis jamais a i'exile du fibre. 

« De tes amis toujours j’ai suspecte la foi. 

« Je combats I’Africain, mais c’est pour etre libre. 




ii. 

« Apprends a red outer les secours de la France. 

« Des les premiers moments on nous traite en sujets: 

I 

« Eh! que serait-ce done apres de grands succes J 
« Seigneur, ne conGons qu a nous notre defense, 
tt Et won bras et mon cceur sont a toi sans retour. 

« Si jusques a ce jour .• 

■ 

« Nous n’avons pu dompter le Maure sanguinaire, 

« On ne doit Vimputer qua nos divers partis: 

« Nous u’en avons plus qu’un; et sans auxiliairc 

* ( . » 4 

« Nous pouvons desormais vaiucre nos ennemis. 
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I 

12. 

« Pour eloigner de nous les Francs et les Remains, 

* * j * 'll f* 

« C’est a toi de fixer le parti quil faut prendre. 

« Nos chefs sous tondrapeau s’empresseutde se rendre: 
« Us out tous secoue le joug des Sarrasins: 

# 

« Ils attendent la loi qui leur sera prescrite. 

« Dirige leur conduite 

« Sans craindre qu’aucun deux suppose a tes projets. 
« Faut-il combattre seul !c fds de Nugolone ? 

« Ou faut-il avec lui renouveler la paix?.... 

« Nous sommes prets a tout des que ia voix fordo line. 

13. 

« Oubliant les revers, les maux de ma famille, 

R 

« Moi-meme, s’il le faut , j’irai trOuver Abdel, 
if Je signerai pour tous un trade solennel; 

« Et ma main dans ton camp ramenera ta fille. 

« Nous ne serons jamais domtes par f Africa in; 

ff Mais d’un puissant voisin 
« Nous devons redouter et la ruse et le glaive. 

« Le remede souyent est pire que les maux. 

* 

« Profitons dii moment pour conclurc tine treve; 
n Et que < ’.olonne ail leur s se cherche des vassaux, » 
. 19 . 






































29 2 


LA CTRNEIDE. 


14. 

11 se lait : Isolier a des projets pervers 

Sent que dans ce moment son ame s’est ouverte: 

S’il accepte la paix par les Maures ollerte, 

De sa fille cherie il fait tomher les fers, 

JEt cimente d un mot sa puissance aggrandic. 

Mais la chevalerie 

Parait, parle, triomplie et subjugue son cceur. 

II dpmte de son sein la tempete nouvelle; 

Et malgre ses regreLs, son trouble et sa douleur, 

Au del y a la pa trie il demeure iidele. 

* 

15. 

Bans un tube allonge quand le chimiste habile 
A verse deux liqueurs pour comparer leur poids, 
S’il agite un instant le tube entre ses doigts, 

II parvient a meler le Iluicle docile; 

1 *' 

On ne peut distinguer les divers elements; 

Et pour quelques moments 
Le regard attentif ne voit plus qii un melange. 
Mais le repos de Fart vient reparer le toil : 

A sa place bientot chaque liqueur se range; 

Et deja la pins pure a repris son essor. 
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m 

l6- 

i ^ 

Tel dans l ame du preux a triomphe rhonneur. 

Sa penible vlctoire est loin d'etre complete. 

II prete encor Toreille a 1’envie inquiete; 

Et l’infernal poison reste au fond de son coeur. 
k Ami, dit-il enfin, comme toi je detestc 

« L'influencc funeste 

« Dont je vois qu'aujourdhu 1 nous sommes menaces. 
« Quelsquesoient lesdessetns deRomeou de ia France, 
.« Dignes de nos aieux comme aux siecles passes, 

« Nous saurons de Cirnos garder l’independance. 

17. 

« Je suis, je 1 ’avourai, 1 ’ennemi de Colonne ; 

« Pour mieux PhumHier et tromper son espoir, 

« Je veux le prevenir et ne lui nen devoir. 

# ^ * P 

« Tamils qu'il se repose aux bords de la Gravone, 

« At-taquons, renversons les lignes des patens; 

« Voila les sculs moyens 
« Qu'autorisent Phonneur, l eglise et la patrie. 

« Ma flotte, reunie a celle des Francais, 

« Bloque deja les nefs et le port d Alerie : 

H f 1 

« Get unique secours suffit a nos succes. 
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10 . 

* 

« Que ce jeune etranger, cet orgueilleux. Komam 

* * 

« Demeure au pied <les moots, temoin de noire gloire 
« En ne lui donnant point tie part a !a victoire, 

« Nous le laissons, ami, sans droits pour le but in, 

« II voufait cueillir seul le fruit de 110s fatigues!... 

« Pour dejouer ses brigues, 

« Ravissons-lui Ehonneur de combattre avee nous; 
« Et s 1 1 ose sans gloire aspirer a l empire, 

n- 

« Con t re lui-meme alors nous tournerons nos coups 
« Et l’exil ou la mort punira son delire. 

19. 

«: Hatons-nous: repoussons les hordes meurtrieres 

i< Et precipitous-les ties hauteurs de IVosol. 

« Sur les remparts fumants, sur les tours tie Pozol 

« Avant la fin du jour reportons 110s bannieres. 

« Puisse Athime surpris tomber entre nos mains! 

* 

« Mais des chefs sarrasins 
« Ordonne a tes soldats tie respecter la vie; 

<t Qu’on poursuive avec soin les emirs fngitifs : 

« Tls serviront d'otage a ma fille cherie; 

« Nous pourrons avec eux racheter nos captifs. » 
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20 . 

* 

* A 

Ainsi parle Isolier : son orgueil imprudent 
Prend a ses yeux l’aspect d’une ardeur magnanime. 

Suivaut nos passions, ainsi I’esprit du crime, 

Flatteur astncieux, eameleon rampant, 

I 

Eblouit nos regards ct glisse dans nos ames; 

Pour nuajicer ses trames 
II sait de nos vertus imiter ies couleurs : 

& 

# B 

La haine aux coeurs altiers sembie un male courage; 

Et souvent I’injtistice, et meme les fureurs, 

Des devoirs les plus saints empruntent le langage. 

m 

21. 

Les chretiens, sur le point de marcher contre Athime, 

Aclievent promptement le repas du matin. 

* 

Pour le preux el les chefs un champetre festin 

i *f 

Se prepare deja sous le chaume d’Alcime. 0 ' v 

L epouse de Vivar d’un noir pressentiment 

Eprouve 1 ascendant: 

Elle fait les apprets de la table du patre ; 

Mais ses tristes soupirs decelent ses regrets : 

Un effroi douloureux, profond, opiniatre, 

De son ame troublee avail chasse la paix, 

* fr 
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2 . 2 . 

Elle avait entendu dans Ie vague ties airs, 

Reteatir, au milieu des epaisses tcnebres. 

Pres (felle, et par trois fois, ces roulements funebres, 1 
Des noires regions rcdoutables concerts, 

Et d un prochain ntalheur infail I iblc presage. 

Le plus ferine courage 
N’eut ose dedaigner cette voix de la mort; 

Cline en redoutait I’annonce menacante ; 

i * 

Et c’est en ce moment par un penible effort 
Que sa raison soutient sa force defaillanle. 

2 3 . 

* 

Elle voit en tremblant le combat qui s'approchc. 

Et n ose cependant exprimer son effroi. 

De 1 ’epoux redoute, qui la tient sous sa loi, 

I 

Elle craint d’eveiller le severe reproche. 

Surmontant sa (raycur, elle parte en ces mots : 

« Le grand chef de Cirnos 
« Fut nagqere a Pozol recu par noire maitre : 

« Femmes, dc noire acfcueil vous futes les temoins! 
« AujouM’hui nous n oflfrctnsifu'une table champetre; 

soins. » 


« Tl funt pour Fcnibcllir prodigue ' tous nos 
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c 
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• , • # • # 

Le vieux pat re repond : « Le prince des guerriers, 

« Noble Oline, et connait et cherit 111a chaumiere. 

« I'l vit corame an soldat dans les moments de guerre. 

« Et ne dedaigne pas les mpdestes foyers. 

« Ici, d’ailleurs, Yivare a porte l’abondance: 

« Grace a sa prevoyance, 

« Le Maure cherche en vain vos immenses troupeaux: 

« Ils paissent de nos rocs l'fierbe line et legere. 

« Le lait de vos brefais, la chair de vos agneaux, 
f< Couvrent, soir et matin, ma table hospitaliere. 

20 . 

« Rien ne nous manque ici des besoins de la vie. 

« Vous regrettez sans doute un palais somptueux ; 

« Mais bientol , croyez-moi, les chefs victorieux 

« Le feronl rebatir aux depens de Jim pie ’1 . 

■ 

« II se relevera plus brillant que jamais; 

k Dans ce nouveau palais 
« .f espere vous revoir encor malgre mon age ; 

« Et nous y parlerons de ces jours de malheur. 

« Ecartez loin de vous toute fimcste image; 

« Lc juste ciel vous doit un avenir meilleur. » 
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26. 

* 

Oline vent sourire a ce discours flatteur. 

Ses femmes a sa voix accourent aupres d'elle : 

Et la fleur odorante, et la feuille nouvelle, 
Pars&ment sous leurs mains le chaume du pasteur. 
Entoure tie ses chefs le paladin s’avance : 

« Yotre seule presence, 

« Oline, dit le preux, sur ees tristes pitons, 

« D’un barbare vainquenr accuse le ravage. 

« Dans vos foyers bientot nous vous ramenerons; 

1 

« Nos glaives des ce jour vengeront votre outrage. 

27. 

« Metis vous n’avez ici qu’un incommode asyle : 

« Ajace vous presente un paisible sejour: 

I 

« Votre epoux y consent; permettez qu a moil tour 
« Je vous recoive aussi dans ie sein de mu ville. » 

« Seigneur, reportd Cline en baissanL !es regards, 

« Dans vos heureux remparts 
« Nous trouverions sans doute une douce retraite; 

■ . . _ ' t 

« Toutefois, s’il plaisait a vous, a mon epoux, 

■» 

« De demeurer ici je serais satisfaite : 

t 

« Pourrais - je dearer de meloigner de vous ? » 
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28. 

Les compagnes d’Oline approuvent ses accents. 
Yivarc liii repoud par un leger sourire. 

Loin des chefs des guerriers 1 ’epouse se retire, 

Le f'esti 11 commence s’acheve en pen d'instants. 
Six mille fantassins descendent les hruyeres. 

Suivis de leurs bannieres, 

Le heros et les chefs jpoussent leurs palefrois ; 

On porte devant eux I’etendard de f^glise. 

De Pozole bientqt on voit fumer les toils. 

La horde des paiens sera-l-elle surprise? 

__ « 

29. 

Isolier nourrissait une esperance vaine. 

A 

Athime avail apprit la marche dn heros: 

Ilors des miirs renverses, et le long des coteaux, 
On appercoit les corps de farmee africaine. 

Le choc impetueux commence sans retard. 

Deja de tonte part 

Les enfants de ’.irnos gravissent (es colliues ; 

Ils altaquent de front les soldats musulmans ; 
Ceux-ci de la cite defendent les mines ; 

Ils opposent par-tout la masse de leurs Kings, 
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30. 

Entre les deux partis, jusqu’au milieu du jour, 

La victoire balance et demeure incerlaine. 

Les Musuhnans vainqueurs s avancent dans la piaine; 
Plus loin, Cirnos triomphe. Athime, tour-a-tour, 
Et dispute, et remporte el cede 1 'avantage. 

Son feroce courage 

Fait oublier ici tous ses autres exploits: 

11 vent perdre la vie, ou garder sa conquete: 

On dit quc dans ce jour on vit plus d une fois 
Paraitre a ses coles son infernal prophete. 

3 1. 

* * « 

Les chefs el les soldats combattaient en silence. 

La fatigue accablait les bras les plus vaillants. 

Sur la terre gisaient les casques, les turbans, 

Les pietons, les coursiers, et les troncons de lance. 
Le preux a Lisimor adresse ces accents : 

« Vtens, moil fils, il est. temps 
« TVarreter les progres de la horde barbare. 

« Tu vois sur les hauteurs le drapeau sarrasin ; 

« La s elevait bier le palais de Vivare. 

* * j . • 

« Suis-moi; c’est a nos coups a fixer le destin. » 
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3a. 

II dit, et part, suivi du jetine Lisimor, 

1 

Et de vingt chefs monies snr des coursiers rapitles 
Serrant leurs boucliers et leurs lances avides, 
Comme un eclair brulant, un tourbillon de mort, 
Du coteau de Pozole ils atteignent le faite. 

Lg drapeau du prophete 
Etait environne tics plus braves spabis. 

* 

Le prcux a traverse leur profonde cohorts; 

Et son glaive acere, terreur des ennemis , 

Renverse 1 'etendard et Temir qui le porte. 

33 . 

I 

Lisimor et les chefs imitent son autlace : 

* 

De la cime du roc ils restent possesseurs. 

Le Maurc se disperse et lint Join ties hauteurs. 
Dociles a la voix du deJenseur d'Ajace, 

■ ' . &,?H J v 

i - jjf 

Les guerriers menagaient les jours des nrgitifs; 

Et de nombreux captifs 
Leur assuraient deja le prix de la victoire. 

Hassem, Iran, Timur, etaient charges de fers. 

■ r h 

Le clairon pastoral poussant des cris tie gloire, 

Des soldats du croissant proclamait le revers, 

I ■ f 
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34 . 

Mais du has de la plaine on repond a ces cris 
Par des cris de terreur... Le redo u table Athime 
Vient cVabattre en ces lieux une illustre victime 
Et les Cirnesiens, effrayes, in ter d its, 

Et prives de leurs chefs sc livrent a la fuite. 

% 

Ardents a la poursuite, 

Athime et ses emirs se baignent dans le sang. 

A ce terrible aspect, le pere de Stelline 
De honte, de douleur, de courroux fremissant, 

1 * 

Quitte avec ses gucrriers la sanglante colline. 

« 

35 . 

I! appelle a grands cris ses troupes fugitives: 
.Elies n’ecoutent plus que leur propre fraycur, 
S’eloignent a grands pas du paladin vainqueur. 

1 

Et du lac tie Petrose appercoivent les rives. C 3 ' 1 
Entre dies cl 1 c IMaure Isolier s’est place : 

1 • " * 

Son escadron presse 

Oppose atix ennemis une masse imposante, 

Et protege long-temps la retraite des siens. 

Les Musulmans, pareils a la vague ecumanle, 
Attaquent yainement les preux ajaciens. 
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36 . 

Ces vingt chefs reunis qui bra vent tout effort, 
Semblent un roc tie fer au milieu de la plaine. 

M 

Athime a rap pel e la cohorte africaine : 

Ii suspend la poursuite, et rentre dans son fort. 

i * 

Isolier 1 ’appercoit au pied de ses murailles: 

Des sanglantes broussailles 

n 

II s’eloigne a pas lents avec ses chevaliers. 

Ils n’ont pu recueiltir qu’une frivole gloire; 

* 

L’etendard du croissant, les emirs prisonniers, 

Sont pour eux le seul fruit d une triste victoire, 

* . , 3 ,. 

t 

Le preux atteint du lac la rive sablonneuse; 

Et tes guerriers en foule accourent devant lui. 

« Eh ! quoi done, leur dit-il, les Maures aujourd’hiu 
« Out pu frapper vos rangs d une terreur lionteufie? 
« Yous avez fui devant des ennemis vaincus ? 

* 5 . Am 

« Je ne vous connais plus. 

« Quelle race a donne le signal de la fuite ? 

« Je veux que les enfants, les femmes de Cirnos 

VkAf 

« Matidissent a jamais cette race proscrite ; 

% 

« Et que le deslioimeur plane sur ses hameaux. » 



4 
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38 . 


Un sold at lui repond: Jgnores-tu, seigneur, 

« Qu’apres un long combat, ce terrible barbate, 

• #■ 

<c Athime, dans la plaine, a terrasse Vivare? 

• 1 . 

« Pour le vcngcr, Almou s’elanrait en lureur : 

« Athime le renverse a cote tie son frere. 

* 

« Etendus sur la terre, 

« Cesdeux chefsdemeuraienl eniiroie auxMusulmans; 

« On les enleve ; on fuit vers le pied des montagncs 

# 

« Le desordre aussitot se glisse dans nos rangs. 

^ La terre Ur et la mort parcourent les campagnes. < 

' 

* 3 9 . ; • 

1 ! dit: le paladin s approche du rivage. 

II appercoit an sein dun groupe de drapeaux 

Deux guerriers desarines etendus pres des flpts. 

# « 

Ici du lac profond la sablonnneuse plage 

Offrait en s inclinant un plus facile acces; 

* V # 

Les clienes, les cypres, 

Les pins couvraient au loin ces ravines obscures. 
Des deux chefs de Pozole environnant les corps, 

. « jl ",, m jmmr - § j. 

< titehjiies amis lavaient leurs nombreuses blessuro 
Les sanglots resonnaient sur ces funebres bonis. 
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4 o. 

! m 

*• 

Almon ne vivait plus; Pozol viva it eneor. 

On 1 ’avait depouille de ses armes sanglantes. 

Eu voyant Isolier, ses forces defaillantes 
Se raniment: « Ami, dit-il, tu vois mon sort: 

« Tous les maux a-la-fois sont tombes sur raa tete; 

« Une meme tempete 

i| 

« Memporte avec les miens dans la nuit du trepas. 
of L’infortune a moi seul parait s'etre attachee : 

« Tu triomphes ! je meurs.... mon frere suit mes pas ; 

« Mon nom n’existe plus; ma race cst rctrancliee. 

■ii 

4 4i* 

« J'osai faire alliance avec la horde impie. 

« La colere du ciel m accable justement. 

tb 

« Qu’on me porte a Mosole; a mon dernier moment 

% 

« Je veux revoir Tautel du saint de la jiatrie ; 

■* 

« Dresse dans ce vallon mon triste monument. 

« Le glaive musulman 

« Naguere a disperse les cendres dc mes peres: 

« Dans le roc dc Mosol que je repose en paix, 

« Venge-moi. C’esl a toi tie finir nos miseres; 

« Punis les Africains des maux qu’ils nous ont fails. 

so 
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« Je ne puis plus t'aider qu’en te l^guant mes biens. 
a Je tc legue avec eux ma jeune et chere Oline. 

« D’un pere, d un epoux je la laisse orpheline : 

« Que tes foyers, ami, restent ton jours les siens, 

« Quand vous aurez vaincu la horde sarrasine, 

« Que ta fille Stelline 

« Trouve dans ma compagne une amie, une sceur. 

HP 

« Puissent-elles parmi les hymnes de victoire, 

« Epouses toutes deux, jouir d un sort meilleur!.... 
« Adieu; soyez heureux, et gardez ma memoirc. » 

43. 

A ces mots le trepas vient d’accabler Yivare. 

■> 

< Kiel est en ce moment ton effroi douloureux, 
Noble Oline! des pleurs s echappent de tes yeux. 

« Mes compagnes, dit-elle, on la frayeur m’egare, 

« Ou j’eutends ties clameurs et ties sanglots profonds. 

« Du haul de ces pitons 

« On dit que les regards s’etendent sur les plaines : 

n 

m 

« Suivez-moi. je veux voir la scene ties combats. 

« Je crois ou'ir la voix des trompes africaines 

♦ 

« Melee aux eris confus des chefs et ties soldats.» 
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44* 

Elle dit: et, quittant !c chaume du pasteur, 

▼ € 

De femmes, de vieillards, d’enfants environnee, 

% -fa 

Elle gravit le roc : la foule con stern ee 
Atteint du pic d’Erca la premiere hauteur. 

Oil decouvre d’ici les coteaux de Pozole, 

Le valIon tie Morale, 

Et. la plaine et le lac jusqu’au pout d’Olmitant; 
Mais Oline ne voit ni guerriers, ni bannieres ; 

I 

Athime etait rentre dans son retranchement; 

ii * 

Et le preux s’avancait sous de liautes bmyeres. 

45. 

fai 

Le vieux pat re d’Erca ne reve que la gloire : 

« Noble Oline 1 dit-il en etendant la main, 

« Devant nous, dans le fond de Thorizon lointain, 
« Sans doute que nos‘chefs poursuivent la victoire. 
« I Is auront abattu l’etendard musulman, 

« Et jusqu’au Tavignan 
« Repousse pas a pas les hordes assassines. 

« Dissipe ta frayeur,et crois a mes accents. 

1 • 

« Des demairi de Pozol relevant les ruines, 

« Nous te reprocherons tes noirs pressentiments. » 

« 




20 . 
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46. 

Tandis qu’il parle encor, du vaste sein ties bo is 
Qui couronnaient du pic les pentes tortueuses, 
S’exhalent par degres ties clameurs douloureuses. 
On entend sur le roc les pieds ties palefrois. 
I.’esperance s’eclipse, et les terrenes renaissent. 

Quelques soldats paraissent: 

On voit des chefs portant leurs drapeaux renverses. 

f 

« J'appercois, dit Oline, un cortege funebre. 

« Ils marchent vers Mosol : courous a pas presses: 

« La mort vient de tomber sur un guerrier celebre. » 

47- 

t 1 

En s’exprimant ainsi, la veuve desolee 
Du pic quelle a gravi redescend le ravin; 

Hors des senders connus se frayant un chemin, 

Elle marche, elie court, tremblante, eehevelee, 
Semblable au jeune faon blesse d’un coup m or tel, 

Dont le chasseur cruel 
Poursuit avec ardeur la trace ensanglantee. 

Les femmes, le pasteur, se pressent sur ses pas ; 

Et dans peu de moments la troupe contristee 
Frandiit les rocs aigus du vallon des Irimas. 
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48, 

Le cortege des chefs remplissait le vallon; 

Et l’echo repetait les funebres sentences. 

Sur un brancard forme dc rameaux et tie lances 
'Vivare inanime gisait aupres d'Almon, 

* > 9 ' 

Des ces freres unis la depouille mortelle 

De l’agreste chapel le 

Pendant trois jours entiers doit occuper le seuil, 
Avant de penetrer dans l’enceinte sacree. 

Ces jours, suivant la loi, sont destines an deuil. 

Que de pleurs baigneront la tombe reveree! 

1# 

49. 

Oline a reconnu son epoux et son frere: 

EUe pousse des cris prolonges et percants, 

Se penche sur leurs corps; et ses tristes accents 
Donnent a sa douleur une libre carriere. 

« Laslmespressentimentsm’avaient dit monmalheur!.. 

« GeiiHS,mon laclie eoeur, 

« De n avoir pas ose temoigner tes alarmes. 

« Ce jour etait fatal; peut-etre, cher epoux, 

* 

« Que si, pour un seal jour, tu deposais tes armes, 
« Du glaive de la mort tu detournais les coups. 


4 
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5o. 

'< MalheureUse' anjourdhui que vais-je devenir? 

« Sans parents, sans soutien, sans abri tutelaire, 

« Je suis veuve, orpheline, et seule sur la terre: 

« Avec les miens du moins que ne puis-je inourir ? 
« Compagnes, nnitcz mes pleurs ct mon langage: 

« De fleurs et de feuillage 
k Vous semiez ce matin le chaume du pasteur: 

« Vous maidiez aux apprets de la fete champetre 
« Ge soir c’est le tombeau! partagez ma douleur: 

« Commencez avec moi le deuil de votre maitre. » 

•5i. 

■# 

\ 

Pres du brancard sanglant Oliuc prosternee, 

„ % 

De Vivare, a ces mots, vient de saisir la main; 

* 

Lapprochant de son front, la pressant sur son sein, 
File baigne de pleurs ia bague d’hymenee. 

Ses doigts s’armcnl alors des funebres ciseaux : 

Detacbant ses bandeaux, 

File coupe sa longue el noire chevelure 

Que dans ce jour dc deuil elle voue aux tombeaux. 

m 

Les prieres, les voeiix que sa bouche murmure, 
Sentremelent sans ordre a ses iristes sanglots. 
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5 a. - ' 

Ses femmes cependant, dociles a sa voix, 

A 

Frappent fairde leurs cris ettle leurs chants mnebres. 
Celle-ci de Vivare a dit les fails celebres, 

»• 

Et nomine les hameaux reunis sous ses lots. ( 3 ) 

Cette autre a rappefe son ame hospitaliere. 

Le vallon solitaire 

Se peupLe a chaque instant de vieillards effrayes 
Dont les troupeaux paissaient lesmontagnes voisines. 
Les chefs et les soldats, sur leurs dards appuyes, 
Maudissent a l envi les hordes sarrasiues. 

53. 

Le heros est assis aupres du saint hermite: 

Des peuples tie Pozole il contemple le deuil. 

« Mon pere ! dit le preux, lorsque devant ton seuil 
« Ces femmes du trepas accomphront le rite, 

« Dis-leur qu’on les attend dans mes propres foyers. 

« Je laisse deux guerriers 
« Pour conduire leurs pas au sejn de ma famille. 

« QuOline par ta bouelie apprenne ses destins. 

« Par l’ordre de Vivare elle devient ma fille. 

« Puisse-t-elle avec nous trouver des jours sereins! 
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54. 

m 

« Je dois en cc moment respecter sa douleur; 

« Et sans retard Farmee exige nia presence. 

« Je vole tic Vivare assurer la vengeance. 

« Recois cet etendard du prophete imposteur, 

« Enleve de mes mains a ia horde emiemie. 

« Du saint de la patrie, 

« De notre intercesseur, qu ii decore l aulel. 

« Si je vis, je saurai triompher de l’impie; 

« Et le drapeau, peut-etre, et les armes cFAbdel. 

« Orneront avant peu notre eglise cherie. » 

55. 

II dil, el de ces lieux il s eloigne en silence. 

* * 

Quand 1’ombre s'epaissit il louche les pilous. 

Dans leurs camps retranches ses tristes bat ail Ions, 
Par etages, tlu pic couvraient la pente immense. 
Les fcnx sont allumes autour de viugt drapeaux : 

Et la voix des herauts 

Convoque tous les chefs pour la prochaine aurore. 
Le preux veut les guider a de nouveaux combats: 

1 

Des rochers de Pozole i) veut chasser le Maure, 

£t vain ere sans les Francs, ou trouver le trepas. 
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01 , > 


if . . 

E tend a sur le pie, et, sans sc desarmer, 

11 reposait convert d une mante grossiere. 

Un souffle impetueux ebranle sa banniere; 

pr 

Un long sillon de feux a paru Fenflammer.... 

Le heros s’est leve : Mosol frappe sa vue ! 

line pro fond e nue 

Renfermait dans ses flancs le pasteur de Cirnos : 

r 4 

Un nirabc lumineux d ora it sa chevelure... 

On voyait dans ses mains tine croix en lambeaux... 
Un severe regard attristait sa figure. 

^ r 

« C’est done ainsi, mon fils, dit [ habitant, celeste, 

« < ue til iivres la Corse aux glaives musulmans? 
n Par forgueil avcugle, tu t'eloigues des Francs; 

« Des forces de Cirnos tu dissipes le reste. 

« Vous navez jamais pu, depths soixante hivers, 

« Dans leurs brulants deserts 
« Rejeter les enfants de I’Afriquc barbare.... 

« Et maintenant, reduits a cinq mille soklats, 

« Et prives dti secours d’Almon et de Vivare, 

« Marcherez-vous encore a de nouveau x. combats? 



































314 LA CHINE IDE. 

* 

58. 

\ 

« Xu veux mourir, ou seul repousser les pai'ens! 
ft Mais pour reconquerir la roche de Pozole, 

« Te croirais-tu vainqueur ? Par quel espoir frivole, 

ft * • r 

« Seul, penses-tu forcer les murs aleriens ? 

« Tu dedaigues l’appui de Cliarle et de PegUse.... 

« Dans ta folle eutreprise 
« Poursuis, si tu le veux, indigne paladin: 

ft 

« Poursuis; le juste cicl punira ton audace; 
w Home et Cesar de toi retireront leur main ; 

it 

« Le croissant flottera sur les remparts d’Ajace. 

$9- 

« Pour la derniere Ibis des celestes barrieres 
« J’ai peut-etre franchi l’incbrruptible seuil: 

« Tu peux m entendre encor : si, fidele a 1’orgueii, 
« Tu restes eloigne de tes auxiliaires, 

« .Je renonce en ce jour au soin de tes destins. 

« 

« Vois deja dans mes mains 
« Cette croix en lam beaux, signal de ta defaite. 

« Sous le IVIaure a jamais les fils devront servir : 

« Le ciel les abandonne a finfernal prophete, 

« Le ciel qui leur gardait un si grand avenir!... » 



Jb jW * ** ” 
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CHANT DIXIE ME, 3i5 

60 . 

Le prefix vers le martyr vicnt do lever les yeux: 

« D^tourne loin de nous la divine menace, 

« Dit-il, et que le ciel soit propice a ma race. 

« 1 ‘our mot, mon sort toujonrs fut d’etre malheureux: 
« J'ai servi Carloman des ma plus tendre enfance; 

« Ce roi, pour recompense, 

« Devait des mecreants affranchir nos foyers: 

« La mort, en Je frappant, brisa mon esperance. 

« Charles, depuis, m’admit parmi scs chevaliers; 

m 

« Et j’ ai verse mon sang pour Rome cl pour la France. 

Gi. 

« Quelque gloire peut-etre illustra ma jeunesse. 

« Que de vaillants guerriers pres du Tibre et du Rhin 
« Ressentirent jail Is le poids de cette main! 

« Charles, depuis (rente ans, oubliant sa promesse, 
« Abaridonnait Cirnos au joug des Musulmafis; 

« Des soins plus importants 
« L’entrainerent ailleurs tie victoire en victoire; 

« Et lorsqu’enfin vers nous il tourne scs efforts, 

« De mes exploits passes deposant la memoire, 

« Il veut qu’un etranger commande sur 110 s Lords. 
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6a. 



* 


- * ' # 

« Devons-nous nous offrir a ce maitre nouveau, 

« Et de nos propres mains preparer not re outrage? 

■> 

« O toi! qui preferas la mort a l’esclavage ! 

« Toi, qui brises pour nous les portes du tombeau! 


« De noire liberte veux-tu le sacrifice? 

« L’eternelle justice 

« Ne nous laisserait done que le choix des t\ vans! 

1 * 

« Nos voeux, divin Mosul, nos ardentes prieres, 

« Notre sang, nos travaux, les fers de nos enfants, 

■ 

« Ne nieritcnt-ils pas des destins moitjs severes ? » 


63. 

« Crois-moi, repond Mosol,quandla sagesse humaine 
« Des fails encore obscurs vent prevoir le succes, 

« Elle devient folic ; ct ses plus beaux projets 
a Montrent jusqu'a Tissue une face incertaine; 

« Un atome invisible en interrompt le cours. 

i* 

k Ah! dans ce pen de jours, 
ct Trop craindre, trop prevoir est une erreur impie; 
« Tandis que votre orgueil vent fixer Tavenir, 

« Le present tout-a-coup s’efface et se varic 
<( Tel qu'un leger brouillard an souffle du zepliir. 



















CHANT DIXIE ME. 

64 * 



% 

« II faut remplir sa tache et laisser faire au del, 

ft t * 

« Le funebre Alcoran, ie divin Evangile, 

» 

« Depuis tes premiers ans se disputent ton lie; 

« Tu defends en lieros la patrie et 1’autel ; 

« Marche a ce but sacre; poursuis ton entreprise; 

« Letemlard de l’eglise 
« Par tot sera plante sur Ie palais d 1 Abdel. 

« QiTimporte que Colonne heritc cTAlerie ? 

« Apprends, nion fils, apprends qu'un decret eternel 
« Guide de ce Romain futile colonie. 

65. 

9 

« II conduit sur ses pas tine troupe aguerrie 

« Dont vous avez besoin pour defend re vos herds. 

. * • 

« Petit-etre colitre vous dirigeant ses efforts, 

« Youdra-t-il asservir sa nouvellc patrie, 

« Et courber sous ses lois vos noifibreux etendards... 

. « A quels tristes hasards 
« N’exposerait-il pas sa race infortunee ?(4) 

« Cirrxos a ses tyrans iToffre que le trepas ; 

« Et si tie ce Romain telle est la destitute, 

« Tes fils contre ses fils marcheront aux combats. 




















LA CIRVEIDE. 

i# 

66 . 


* 

3i8 

« Aujourd hui cependant tout doit vous reunir. 

% . . • 

« Pour briser du croissant la puissance fatale, 

« Gonnaissez et domtez la discorde infemale. 

« Colonne aupres de toi se hate d’accourir; 

« Envoye de Cesar et du pasteur supreme, 

« II soffrira lui-meme , 

* 

« Par le conseil des preux, a marcher sous les lois. 

« Mais telle csl de vos voeux la sagesse mcertaine, 

« 

« Que ta grandeur bientot, t’accablaul de son poids, 

« Ke te semblera plus quune importune chame. 

%. 

67 . 

* 

« Oui, tti rejetteras une vaine puissance, 

# * 

« Lamb it ion pour toi riaura plus de douceurs. 

« Le triomphe, moil fils, peat nous couter des pleurs, 
« Et le ciel peat encore eprouver ta Constance. 

4 

« Sache en soldat du Christ Supporter les mallieurs: 

« Theatre de douleurS, 

« Ce monde fugitif n’cst qu'un pelerinage : 

■ 

■ 

« Vers 1111 monde meilleur d uige tes travaux; 

« Ce n est qu’apres la lin du penible voyage, 

« C’est aux parvis du ciel cpi habite le repos. 














CHANT DIXIE ME. 3ig 

68 . 

« La gloire, je le vois, attire tous tes vceux ; 

« Et sans doute parmi tous les biens de la terre 
« Aux mortels genereux elle doit etre chere: 

(f Tu Fobtiendras, mon fils; ton nom sera fameux; 

« Dans les siecles futurs, par des chants de victoire 

« Celebrant ta memoire, 

/ - * 

« Cirnos avec amour redira tes exploits. 

« D'age en age croitra la fortune d’Ajace ; 

¥ 

« Et pour dormer aux Francs les plus augustes lois , 

« Entre tous les humains Dieu choisira ta race. » 

4 m 

II dit, le saint pasteur. Un sillon de lumiere 
Dans l’horizon loin tain marque un sentier de feux. 
Aux bords ajaciens un astre merveilleux 

Parait, et dans la nuit eclaire File entiere. 

$ 

Sur la moitie du monde etendant ses rayons, 

♦ . 

Du sommet de nos monts 

S’elevait vers les cieux Fetoile prophetique. 

■* 

On voyait aux clartes du celeste flambeau 

* 

Planer au haut des airs un aigle symbolique, 

De vingt sceptres epars unissant le faisceau. 


















LA C1RNE1DE. 


3 3.0 

« ,1'adore, dil le preux, le decret e tern el. 

« La gloire fat toujours le charme de ma vie. 

« Je n’ai plus de malheurs; et mon ame ravie 
« Embrasse avec transport les promesses du cieL 
« Qu’a jamais sa bonte protege ma famille : 

« Snr mon fils, sur ma fille, 

« Des plus nobles bienfaits qu’il verse le tresor; 

« Et qu’il tranche a linstant le il de mes annees. 

e 

« Mais les fils de Stelline, ou ceux de Lisimor, 

« Doivent-ils accomplir ces hautes destinees ? » 

l 4 

71. 

« Isolier, dit alors ie messager celeste, 

« Tes ncveux regneront dans la suite des temps; 

« Mais avant ce grand jour, tes premiers descendants 
« Plus d’une fois encore auront un sort fimeste : 

« En butte aux factions, des bords ajaciens 

■ 

« Aux champs etruriens ( 5 ) 

« Transport ant les foyers dc leur famille err ante, 

« Us sembleront deux Ibis par le sort accabl.es. 

« Ajace reven a ta race triomphante 
« Quand sept siecles obscurs sc seront ecoules. 














CHANT DIXIEME. 3ai 

72 . 

n Par-tout des factions affrontant la fureur, 

« Au parti de leglise clle sera fidele. 

« Un surnom glorieux at tester a son zele : (6) 

■ | 

« Ce nom presagera sa prochaine splendeur. 

« Quand Cirnos a la France unira sa ban mere, 

« Dans le seln de la guerre , 

« Des deux rameaux unis d’Oline et dlsolier, (") 
tc Sortira cette branche en liauts exploits feconde ; 

« Elle se couvrira d un immortel laurier ; 

* 

« Sa gloire, en pen de jours, embrassera 1c monde. 

73. 

« Le plus grand de tes fils dans un siecle d orage 
u Triomphera, porte sur cent mille pavois; 

4k 

« Ses mains releveront et le trone et la croix, 

« L’huile sainte des Francs consacrera I hommage. 

« Des Alpes au Pyrene, et du Rhin aux deux mers, 

« Mille joyeux concerts 

« De vingt peoples charmes rediront l’esperance... 

« L’liymen du conquerant a combl£ les souhaits... 

« La fille des Cesars partage sa puissance... 

« Leur ills est pour [’Europe un doux gage de paix. 

2 [ 


4 




€1, 


’ uTr 
































3a *2 


LA CIRNEIDE. 


74 * 

« Puisse enfin cctte paix consoler l’univers! 

« Puisse le conquer ant jouir tie tant de gloire! 

* 

« Mais s’d est delaisse, trahi par la victoire, 

« II restera totijours plus grand que ses revers. 

« ;)es trioraphcs mondains un jour detruit la trace 

« Le ciel garde a ta race, 

« Apres tant de grandeurs, les maux les plus pesants... 

« Sur ce roc escarpe, vois, dans la mer profonde, 

¥ £ • 

« Celui qui releva tant de rois suppliants.,.. 

« II cst seul, (.Ians les lers, aux limites du monde. 






















N O T E S 

DU CHANT DIXlfcME. 

# 


(0 Pres d’elk, etpar trois fois, ces roulements fanebrcs, etc. 

Cr. bruit est appele par les montagnards tambour <ks morts; et 
ie prejuge populaire le rcgarde comme l'avant-coureur de la 
mort d une persoime clierie. 

( 2 ) Et tlu lac de Petrose appercoivent les rives. 

V 

Le lac de Petrose entre Pozole et Erca, a une liene de chacim 
de ces deux points, forme une des sources de la riviere appelee 
Fiumorbo qui se jette dans la raer pres d'Alerie, an midi. 

( 3 ) Et nomine les hameaux reunis sous ses lois. 


Ces moeurs existent encore dans quelque partie de Vile. Left 
femmes du denil font en chantant Foraison funebre du niort an- 
tourde son cadavre. 


(■0 N expose: a-1-11 pas sa race infortunee ? 


Les descendants de llugues Colonne, cinquaute ans a pres sa 
mort, voulant abuser de leurs qualities dc feu data ires de Leglise 
pour asservir les insulaires, furent diasses et delimits. Tons les 
princes de cette maison furent immoles dans mi mime jour ; et 
ceux de leurs descendants qui ech apparent a cette catastrophe, 
vecurent dcpuis dans la vie privee. Plusieurs families corses du 
nom dc Colonne existent encore. 


W Aux champs etruriens, etc* 

% 

La famille d Isolier, diassee do Corse par les factions, se retira 
a Florence oit elle fieurit pendant plusieurs siecles, Dans le X\T 
siecle rile rev in t en Corse ou idle fut retahlie. 

a I , 
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NOTES DU CHANT X. 


(6) tin surnom glorieux attestera son zele. 

Pour designer la fidelity de cette famille an parti de Feglise (les 
Guelphes) on lui donna le surnom de bon parti ou Bonaparte. 

C?) Des deux rameaux unis d Oline et cTlsolier, etc. 


Rameau d’Oliue, ou Ramolinet 










LA CIRNEIDE 


CHANT OVZIEME. 


Du dir - sep tieme jour a la fin da dix-huitieme. 


argument, 

Rt union des Francs ct dcs Cirnesiens. Retoor de Paole a up res du soudan, 

* 

Cachots du seTtalL Rataille d'Alerie* Tenge an ce d’Erene. 

1 * 

S o u v e w t pour arriver sur la Crete d’un mont 
Le jeunc vovageur dans son impatience, 

Par Ie plus droit cliemin rapidement s'avarice, 
Quand devan t ses regards s’offre un ravin profond. 
11 faut pour eyiter ce dangereux abyme 

S’eloigner de la cime 

Et marcher Ientement sur un sol rocailleux. 

C’est en se detournaut du but qu’on envisage, 

En suivant pas a pas des senders tortueux, 

)u’on parvient sans peril au terme du voyage. 
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LA CIRNEIDE. 



2 . 

.* f " I 

Golonne ainsi, malgre son audace hautaine, 

Pour atteindre a son but suit un nouveau sentier. 

II vent flatter les chefs, et sur-tout Isolier: 

Tl deguise avec soin son orgueit et sa haine. 

Des soldats du croissant redoutant les progres, 

Les paladins fraueais 

D’Aj ace dans la unit out quitte les campagnes; 

Le ho main dut se rendre et cedcr a leurs vceux. 
Quand l’aube matinale cclairait les montagnes, 

Le grand chef stir !e pic voit accourir les preux. 

Vjt ¥ 

* 

Colonne est a lent tete : i! tremble au fond du coeur, 
Qu’emporte par sa haine, Isolier ne pielere 
Au secours d un rival line paix ephemere. 

i 

Hugues verrait par-la s eclipser sa grandeur. 

Laissant son palefroi sur l'epaisse bruyere, 

- Du lieros insulaire 

ll s’approche a grands pas et lui parle en ces mots: 
« Sacrifions, seigneur, nos frivoles rpierelles 
« A leglise, a Phonoeur, au saint de Cirnos : 

« Nous voici ; conduis-nous contre les infideles. 


! 
















I 

t 

CHANT ONZIEME. 327 

4 - 

* * 1 

« Jeune encor, sans rougir, a ton experience 

#> f r’ " * 

« Jepnis an champ d honneur soumettre mes drapeaux. 
« Nous suivrons sur tes pas les traces d’un heros. 

« Commande aux paladins de Rome et de la France. 
« A pres avoir detruit 1 ’cmpirc des paiens, 

« Les murs aleriens, 

« Les domaines d'Abdel seront notre partage; 

« De Charie et d’Adrien telle est la volonte. 

« Mais aux lois de Cirnos nous preterons liommage, 
« Et nous vivrons soumis a ton autorite. 

5 . 

» 

« Notre union sera la mort de nos tyrans. 

« Je te parle deja cpmme chef d’Alerie! 

« Repoussons loin de nous la noire calomnie ; 

« Et daigne me compter an rang de tes enfants. 

« Bouchard des Musnlmans a bloque le rivage : 

« Descendons vers la plage; 

« Reunissons-nous tons an pied des murs d’Abdel, 

« Clievaliers, fantassins, etrangers, insulaires. 

« C’est la qttc nous devons frapper le coup mortel ; 
« Mais c’est a foi, seigneur, a guicler nos bannieres .» 

W 

4u 
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LA CIRNEIDE. 


6 . 

r 

tl se tait. A ees mots tons les preux applaudissent; 
Le discours de Colonne enchante leurs esprits. 

De sa noble vertu les monta guards ravis 
Aux guefriers d’outre-mer deja se reunissent. 

(sober dans ses bras a presse le Romain. 

« En digne paladin 

sq 

« Tu me paries, dit-il, et tu charmes mon ame; 

« Nous combattrons ensemble en tete des Chretiens. 
« L’enfer de la discorde avait ourdi la tranie: 

« Tu triomphes de lui: cest toi qui me previens. 

7 - 

* 

« Qu’une noble amitie nous unisse a jamais. 

« Proscrit de ton pays, sois enfant de notre ite. 

« Foreons les Africains dans I ear dernier asyle. 

« Abdel, dans son effroi, me parle en vain de paix : 
« Le pasteur souverain, Cesar et la patrre 

« Ont condamne I’impie: 

« Dut tout mon sang eoulcr, j’obeis a leur voix. 

« Rrisons les minarets de l’inlernal prophete. 

« Plantons sur leurs debris letendard de la croix. 

» 

« Tout semble nous promettre une sure conquete. » 

















CHANT ON Z IE ME, 

8 . 



11 (lit, et do son nora les echos retentissent. 

4T 

On voit s’entremeler les chefs, les paladins, 

Les soldats de Cirnos,les Francs et les Latins. 

Leurs bras sont enlaces; et lenrs bouches maudissent 
La discorde ennemie et les soupeons jaloux. 

Un restc de courroux 

* N 

Du jeune Lisimor trouble encor fame altiere : 

Sans paraitre joyeux d’un si prompt changement, 

II demeure immobile a cote de son pere, 

Et fixe sur Colonne un regard defiant. 

9 - 

* 

Le heros 1 'apperroit : il a lu dans son coeur. 

a 1 

« — N’ecoute plus, mon fils, une indigne faiblesse. 

« Si Colonne pouvait oublier sa promesse, 

« Si contre nous un jour U toumait sa valeiir, 

« II serait temps alors de ressaisir ta lance, 

« Sa nouvelle puissance 

» Ne lui donnera pas d’aussi nombreux guerriers 

« Que ceuxquides long-iemps cherchent a noussoumettrc; 

* 

« Nous avons su contre eux defendre nos foyers : 

« Malheur a qui voudrait devenir notre maitre 1 
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LA CIRNEIDE. 


i o. 

« Mais c’est ouvrir nos coeurs a de values alarmes. 

* 

« lieutenant de Cesar, et chevalier chrelien, 

« Colonue est mon ami: je veux rjn il soit le ticn. 

« Lisimor, faisons plus: qu’il solt ton frere d’armes. r. 

Colonnc et Lisimor dans les bras du heros 

* 

Se jnreni a ces mots 

Une ami tie constante, line amour fraternelle- 

# 

Hugues] si tu chcris la gloire et tes enfants, 

t 

(1 vaudrait mieux mourir, et d’une mort cruclle, 

„ % 

Que d'oser quelque jour violer tes serments. (*) 

r i. 

t 

Vers les inurs de Pozole on marclie sans retard. 
L’astre du jour voile comrncncait sa carriere : 

Des rivages du lac a la celeste sphere 
S’elevait en image un humide brouillard, 

Dans le sein tenebreux de cetfce mer flottante, 

L armee impatiente 

Invisible et sans bruit s’avancait pas a pas. 

On lie peut distinguer les bannieres d’Athime; 

Mais dans la vaste plaine elargissant; ses bras, 

De Pozole Farniee enveloppe la curie. 
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I 

- 12. 

On gravit a-la-fois par vingt routes diverges. 

p 

Impatient d’atteindre an camp des Africains, 

Isolier croit marcher a des succes certains. 

Ces superbes emirs des coliortes perverses, 

Accables et surpris dans cos murs entrouverts, 

¥ont recevoir des fers; 

■p 

Athime desormais repondra de Stelline. 

Lisimor et ics chefs, Colonne et tons !es preux, 
Franchissant les forets de l etroite col line, 
Promettent au heros dcs otages nombreux. 

u 

i3. 

Dej a se decouvraient au travers des vapeurs 

I 

Des remparts ecrOules les masses incertaines. 

On n’entend pas encor Ics trompes africaines ; 

Nolle part du croissant on ne voit les couleurs. 

• ■ ‘ * 

De ce calme profond fe paladin s’etoune. 

i * 4 ’ . 

Lisimor et Colonne 

S’elanccnt les premiers dans les retranchements. 

Le silence regnait au milieu des mines; 

ft 

Des cadavres epars et ties debris sanglants 
Du hameau delaisse eouvraient seids les ravines. 







* 
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14 - 

Dans Fombre tie la nuit le tyran d’Ampurie C 3 ) 

Loin de ces tristes lieux porta son etendard. 

9 

Le soudan, menace par les nefs de Bouchard, 
Rassemblait ses guerriers dans les murs d’Aldrie. 
bes Maures repandus sur nos monts desoles, 

Vers la mer rappeles, 

Quittent au memc instant la fertile Balagne, ( 3 ) 
bes tours du cap sacre, les remparts nebbiens; 

Et le patre, sorti du cretix de sa montagne, 
Poursuit, le fer en main, les escadrons paiens. 

15 . 

* 

11 n est point de vallon, de village ecarte, 

Qui ne vomisse alors de fideles cohortes. 

i 

Le Maurc d tin hameau quitte a peine les porles, 
Qu’aussitot sur les murs le peuple revoke 
S’elance, et du croissant foule aux pieds les bannieres. 

Les clairons insulaires 

Font retentir les monts de leurs cris redoubles. 

Les pretres accounts du fond de leur retrsite 
Reparaissent aux yeux ties cbretiens consoles, 
Devottanl a la mort les hordes du prophete. 


I 










333 


CIIANT ONZIEME. 

16. 

Ils portent dans Ienrs mains et la croix et les glaives. 

#* ' 

Ils arment le guerrier, le vieillard et l’enfant, 

* m m * i 

Et marc] lent devant eux. Leur souffle menacant 

* r 

Comme un vaste incendie a parcouru les pieves. 
Des tyrans africains redisant les forfaits, 

B’Isolier, des ^rancais 

Ils annoncent par-tout l’approche triomphante. 

De Tune a I’autre mer on vole sur leurs pas. W 
Vingt peoples delivres d une chaine pesante 
Retronvent leur valeur et eourent aux combats. 

jf *' 

[ 7- 

■ 

Presses de toutes parts, et suivis pas a pas, 

Les Sarrasins hataient leur fuite journaliere. 

Dans les chasses d’Asie, image de la guerre, 

C est aiosi que Ton voit d’innombrables soldats, 

Enveloppant au loin les plus vastes provinces, 

+ t- - 

Jusqu’aux pieds de leurs princes 

^i • ^ 

Repousser, resserrer les monstres des forets, 

Et les rassembler tous dans une meme plaine ; 

La doit coaler le sang sous mille et mille traits. 

4 

Ainsi fuit vers la mer la peuplade paieime. 
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8 . 


Athime d’Alerie a reva les murailles. 

#■ 

M 

IL laisse son armee aux bords du favignau, 

& 7 

Et. se presente seul aux regards dti soudan. 

<c Vainqueur,il! autdonc iuir loin dn champ debatailles? 

« Lui dit-il; a regret je reviens pres de toi. 

« Pourquoi, seigneur, pourquoi 

* IF 

« Des montagnes du pic codons-nous les passages? 

« Seui, j’avais repousse tous ces vits mecreants. 

# j 1 ' 

« Faudra-t-il leur laisser de vaster nos rivages ? 

« Serons-nous assieges au lieu d’etre assailtants ? » 

J 9* 

« Emir, repond Abdel, les Francais sont nombreux. 

« 

« Ils out en leur faveur tous les chefs iusulaires. 

« Jusqu’au pied du serrail leurs vaisseaux lemeraires 
« Portent (tu les entends) ieurs cris victorieux. 

Songeons a nous deferidre en ce peril extreme. 

« A mon ordre supreme 

« Quittant pour quelques jours leurs mouts et leurs creneaux 
« Nos guerriers font vers nous une prompte retraite. 

« Tous a-la-fois demain rejoindront mes drapeaux; 

4 

« Et je t’ai rappcle pour le mettre a leur tete. 
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« Nous n'avons plus d’amis sur ces tristes montagnes; 
« Pozol ne pouvait plus servir k mes dcsseins. 

« 1! faut combattre ici. Yingt mille Sarrasins 

* 

« Vaincront ou perirqnt dans ces vastes campagnes. 
« A mori pere jadis ton bras servit d’appui. 

« Puissions-nous corame lui 

« Soutenir le renom de ia race africaine 1 

* » 

« Va, que tons nos emirs flechissent sous ta loi: 

« Leurs nombreux Standards cotivrent deja la plaine : 
« Je te suivrai bientot pour combattre avec toi. » 

2 (. 


Athime enorgueilli du clioix du souverain, 

Va ranger au-dehors la horde sacrilege, 

Tandis qu’Abdel trouble fait les apprets du siege, 

Et court de toutes parts Je cimeterre en main. 

Du haul tie la colline ou s’etendait la vilJe, 

Une petite facile 

Conduit hors des remparts vers les bords de la mer; 
La, deux tours s’elevaient sur Fhumide chaussee. 

I a * 

De Fun a l’autre cap, de lourds chainons de fer 

# 

Fermaient du port etroit l’enceinte menacee. 
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22 * 

Les vaisseaux triomphants de la France et d Ajace 
Enveloppaient au loin le golfe alerien. 

. Debout sur uii rocher le monarque paien 

w 

4 ) 

Les regarde ; et leur vue a glace son audace. 

II ne peut plus pretendre a I'empire des dots ; 

Ses faibles matelots 

* 

Sont a peine a fabri sous les tours du rivage; 
Jusque dev ant le port on vient les ontrager. 
Bouchard, qui pleure un fils mort a la fleur de Fage, 
Dans le sang africain brule de se venger. 

m- 

« Musulmans, dit Abdel aux marins mterdits, 

<■- 

« Vous le voyez; la mer obeit a la France ; 

« D’en disputer I’empire il n est plus d’esperance. 

« Repousser loin du port les vaisseaux ennemis, 

« C'est tout ce qu’en cc jour j’attends de votre zele. 

« Si la flotte infidele 

« Ose encor s’approcher de vos retranchements, 
a Faites pleuvoir d’en hatit et la poix de Byzance, C 5 ) 
« Et les roebers aigus et les cercles brulants. 

« Darel est votre chef: secondez sa vadlance. » 
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Les nombreux maleiots d'Afrique et d lberie 

Repondaient par letirs crts aux paroles d’Abdel, 

« ifc 

Quand le fils d’Alinatisor, le farouche Darel: 

« Soudan, crois-moi, dit-il, dans le port d Aierie 
« Les nefs des mecreants ne penetreront pas, 

« A moins que le trepas 

iA| *i 

« Ne glace cette main avide de carnage, 
a Mats que font pres de nous ces esclaves chretiens? 
« Nous les voyons ton jours debout sur cette plage 
« Tourner des yeux en plenrs vers leurs concitoyens. 

a5. 

a Ils elevent vers eux leurs bras charges de fees, 

« Et semblent contre nous appeler la vengeance. 

* Ou termiue d un mot lenr coupable existence, 

« Ou bien dans les cachots fais plonger ces pervers. 

* - 

« Avec les Francs sans doute ils sont d’intelligence. » 

« J’approuve ta prudence , 

fl * - f m * 

« Repond Abdel: le camp de ces vils prisonniers 

/ . * * * , 

« Dans un moment de siege est tl’un acces facile. 

« Je les laisse encor vivre!... Ordonne a tcs guerriers 
« De les faire rentrer dans le sein de la ville. » 

22 
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2 6 . 

* i ■* % t' 

* *.,.*■* # 

A ces mots le soudan , que la CFainte devore, 
Retourne sur ses pas et revoit son palais. 

Paofe est de retour! Un faible espoir de paix 

■ ** 

Aux regards <lu tyran semble briller encore. 

Dans les murs du serrail Padle est introdml. 

■ 

Le monarque est instruit 

ip 

m 

Des offres,des refus du pere de Stelline; 

Et tandis quit maudit et la France et tamos, 

Les prisonniers chretiens gravissent la colline, 

p 

Et courbes sous leurs fers marchent vers les cachots. 


Dans le sein de la terre, au-dessous du serrai!, 

p 

S’etendaient ces prisons humidee el pro ondes, 
Des serpents vemmeux. dcs reptiles immo rides, 
Et des martvrs chretiens effrovable bercail. 

- V 

» ' * _ * * » 

Le fils de Nugolone a creuse ces abymes. 

Les cris de ses victimcs 

Jusque aupres de son trone eleves dans les airs 
Sc melaient aux accords des theorbes d’Asie. 

l! #• . < r 

Abdel les entendait; et ces affreux concerts 
Ne troublaient point la paix des fetes de l’impie 
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a8, 

*>■ 

. * 

■ j 

On ne quittait jamais les prisons souterraines 
Que pour etre conduit au milieu des bourreaux. 

Stellme ne voit plus le ternrre de ses maux; 

1 

Et de ses pteurs amers elle arrose ses chaines. 

t 

De ceux qui n’etaient plus enviant 1’heureux sort, 

De la plus prompte mort 

i 

Les captifs imploraient Tatteinte secourable. 

Accroupis sur le sot on les entend gemir. 

• * * 

<P 

Ils cedent aux douleurs dont le poids les accable; 
Leur cocur prive d’espoir se lasse de souffrir. 

2 9* 

« C’en est trop, disaienl-ils; immoles lentement, 

« Nous sentons les horreurs d’une longue agonie. 

« I j 6 tigre sarrasin nous a laisse la vie 
« Pour nous !aire subir un plus cruel tourment. 

« 1/espoir nous a servi pour redoubler nos peines. 

« D'ici les nefs chretiennes 

4 • 

« Ne sauraient desormais enchanter nos regards. 

t 

« Notre ame s’elancait sur les vagues brillantes; 
a Et nous pouvions au moins du haut de nos remparts 
« Suivre de nos amis lies voiles triomphantes. 


22. 
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ic Ici tout est perdu, sombien tie jours encore 

i 

« Dans ces tombeaux infects resterons-nous vivants? 
« Quel supplice nouveau nous gardent nos tjrans? 

« L’alfreuse mi it succede a la plus belle aurore. 

« Plus d’espoir de rentrer au foyer paternel. 

« L’impitoyable Abdel 

« Tient leve centre nous son glaive sanguinaire : 

« Kos peres, nos enfants lie nous reverront plus, 
ct Ah! puisse un prompt trepas fmir notre misere' 

« Dans la tombe deja nous sommes descendus. » 


3i. 

Tels etaient, Stellina, les veeux de tes amis; 

+ 

Et toi -meme abattue et la tete baissee 

+ 

* a 1 % 

A de vaines terreurs tu livrais ta pensee ; 

i 

« —Paol ne revient point! les glaives ennemis 
a Dans le seiu de Paol se sont plonges sans doute.... » 

La tenebreuse voute 

A pousse tout-A-coup un long gemissement 
Qui semble doux au coeur de la vierge insulaire ; 

- - t. 1 

On entre: Stellina! e’est lui, e’est ton amant; 

f 

II t’apporte les pleurs, les adieu x de ton pere. 
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34 £ 


Faible et dernier rayon d une sombre journee, 
L’aspect du jeune chef ranime tons les coeurs; 

Mais son ceil fixe et terne an nonce les xnalheurs, 
Les captifs sue son front lisent (eur destinee. 

En voyant Stellina dans ces horribles lieux , 

Paul silencieux 

Pres des portes de ler, le coeur brise, s’arrete ; 

1 

Et deux ruisseaux de pleurs s echappent de ses yeux 

. k 

De ses sens eperdus surmontant la tempele, 

0 dit enfiri ces mots a la fille du preux : 

33. 


« Les Francs sont arrives .* ton frere est de retour. 
« Le grand chef a vaincu les hordes meurtrieres. 

« 11 a passe les monts. Ses nombreuses bannieres 
« Seront pres d’Alerie a la chute du jour. 

« Abdel envelop pc ne saurait se defendre. 

« S’il consent a nous rendre, 

t 

« Nous brisons les liens de tous les Musulmans, 

« Et nous I eur assurons une fibre retraile. 


« Mais point de paix! Cirnos s’est all tee aux Francs ; 


« Ilien ne pent d'Alene cmpecher la conquete. j? 
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34. 

« Rendons graces it Dieu qui defend son eglise, 

« Repond la jeune vierge en elevant les mains. 

K " ' ■■ . *■ 

« Amis, consolons-nous; quels que soicnt nos destins, 

a % 

« Faisons des voeux ardents pour la sainte entreprise. 
« Attendons sans irayeur les decrets du Tres-Haut. 

« Dans ce triste cacliot 

« Le Sarrasin du moms nous laisse encore ensemble. 
« Nous soinmes reimis 1 siipportons notre sort : 

« Puisque !e ciel ici de nouveau nous rassemble, 

« Puisque Abdel est vaincu, sachons braver la mort. 

35. 

« Mais pourquoi nous livrer aux cris du desespoir? 

« Les chretiens son! vainqueurs: !e soudan temerairc 

■ r Mm * f 

« Pourra-t-il rejeter les offres de mon pere? 

« Si! tremble pour lui-ineme, il ne peut le vouloir. t 

•9 

« 11 ne le veut que trop, dit le chef de Rostine. 

% 

a Dans sa rage assassine 

0 

« Ce tigre a-t-il jamais suivi ses interets? 

« La soif du sang chretien jour et unit le devore. 

« Je fus conduit naguere au Fond <le son palais. 

« J ai tout dit. Ecoulez la reponse du Maure : 
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f 

36. 

« — Isotier pleure eu vain une flllc cherie. 

# 

I ' p . „ 

K , 

« La paix seule, la paix pent rompre ses liens. 

« Qu’il garde ses captifs; moi, je garde les miens.... 
« Vous ne sortirez plus des remparts d'Alerie. » 

« Ainsi me i >arle Abdel: on me charge tie fers; 

* 

« Et ces gouffres ouverts 

« Dans leurs Hanes tenebreux aussitot m engloutissenl. 
« Je croyais vers la mort m’avancer loin tie vous: 

« Je vous revois encore et mes voeux s’accoroplissent; 
« Mats Ic glaive a toute heure est suspendusur nous.» 

3 7- 

II dit: de ses amis il s’approehe a pas lents, 

Et s’assied a cote de la vierge captive. 

EHe prete a sa voix une oreille attentive. 

Paul Ini repetait les voeux de ses parents. 

# 

Stelline croit entendre et son pere et son frere. 

it 

A sa douleur aniere 

i 

Vient se meler encore un doux rayon d’espoir. 

* 

« Cher Paol! Dieu, dit-elle, entendra nos prieres. 

t 

« Mon pere est pres de nous : nous pouvons le revoir. 
« Dieu peut de ces cacliots renverser les barrieres. 


I 
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38. 

« Naguere je pleurais aussi sur ton absence. 

« Nous pensions qu'immole par le fer des spahis 

0 

« Tu nc reverrais plus tes malheureux amis. 

« Un moment nous rassure et nous rend ta presence. 
« Et le bien et le mal se toucnent de si pres! 

« Les celestes decrets 

et Peut-etre arretcront le glaive de Fimpie. 

* * 
w' 

« Mais si Dieu nous rappelle a l’eternel repos, 

« Nous sortirons du moms ensemble de la vie.... 

w 

« Te survivre, pour moi c’est le comble des maux! » 

39. 

% 

En s’exprimant ainsi, la Fille du lieros 

* 

Vers le chef de Rostine a leve la paupiere. 

Le jour se dissipait; une faible lumiere 
A peine penetrail Fepuisseur des cachots. 

{ n vieillard a donne le signal des prieres : 

Au milieu de ses freres 
II dit a haute voix les cantiques divins. . 

Les captifs prosternes imitent son exemple: . 

* 

Leurs bras, charges de fers, se croisent sur leurs seins. 
La prison tenebreuse est transform^ en temple. 


« 
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4o. 

Dun coeur gros de soupirs, d’une voix suppliante, 
Stellina redisait Ies repons consacres. 

De la mere da Christ Ies litres reveres 

Resonnaient tour-4-tour sous la voute tremblante : 

■ 

« Toi dont Fame s'emeul aux humaines douleurs! 

« Refuge des pecheurs! 

« Etoile du matin ! Vierge compafcissante! 

* i * » 

« Appui des orphelins! tresor des malheureux! 

« Daigne appeler sur nous la laveur bienlaisante 

% 

« Du matt re souverain de la terre et des cieux, « 

4i- 

jF 

Les captifs achevaient la priere du soir, 

Et la religion adoucissait leurs peines , 

Tandis que parcourant les lignes africaines 
At hi me s’enivrait du plus superbe espoir. 
ll a place sa horde au-devant des murailles ; 

Les prochaines batailles 

(S'il lie s’abuse point) vont eombler ses exploits. 
L’ombre peut seule encor retarder le carnage; 

Dans la plaiue ranges, Ies drape aux de la croix 
Des deux marais d’Orbine ombrageaient le rivage, ( e ; 
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4a. 

■ 

Le heros, et les preux, et le chef ties montagnes, 
Sont enfiu sous les murs de la cite d'Abdel. 

On repose un moment avant le jour cruel 

Ou le sang a longs flots doit baigner ces campagnes. 

a * 

Les deux camps ennemis au sommcil sont livres. 

■ <i 

# 

De gardes ehtoures 

Cent brasiers inegaux a la flamme eclatante 

m * * • 

Dessinent les contours des longs retrancliements, 

4 ** „ » 

Les mtirs, les nefs, le fleuve, et la mcr ecumaute, 
Brillent a la lueur de ces flambeaux tremblants. 

43. 

lie paladin d’Ajace appelle a ses cotes 

► 

# * 

Penose, Paiyien chef des pieves de Nebbie. 

+ » 

« llate-toi, lui dit-il ; dans les monts d’Alerie 

« I n trouveras par-tout des peoples irrites, 

« Par nos pretres, sans ordre, amends vers la plage. 

« Dirige leur courage : 

4 

« Au milieu des lorcts, dans le creux des vallons, 

« Coupez tons les senders, gardez tons les passages. 
« Quand les paiens vaincus voudront liar sur les monts, 

“ 1 * 

« Repoussez vers la mer Sous ces monstres sauvages. 
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44. 

# 

« Yoila ce que j’atteods aujourd liui rle ton zele. 

« Les peuplades du nord reconnaitront ta voix. 

« Dans les nmrs nebbiens tu regnais autrefois, 

« Avant que sous le bras du soudan infidele 
« Ton pere valeureux cut vu son dernier jour. 

« Penose, a notre tour, 

# 

« Dans Je sein des tyrans nous rougirons nos lances. 

>• 

« A nos coups cette lots ils n’ecJlapperorit pas. 

« II luit enlin stir ctix le grand jour des vengeances! 
« Et sur terre et sur mer qu’ils trouvent le trepas. » 

45. 

« 

ll dit: Penose vole, et par un long detour 
Du Rameau de Calvane il attemt la colline. (") 

I 

Le grand chef cependant du captif de Rostine 
Dans l'ombre de la nuit attendait le retour. 

Par son ordre un heraiit (c’est 1’agile Pisaure) 

/ l* t 

Allait offrir encore 

. v 

La rancon de Stelline et des Cirnesiens. 

s * 

■ 

Deux emirs prisonniers delivres de leurs chaines 
Devaient guider Pisaure au milieu des patens; 

Mais il ne put franchir les ligues africaines. 
























* 
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46. 

Athime enorgueilli d’une esperauce vaine, 

^ * 

Des mars de la cite tear defend it Faeces. 

« Point d accord, disait-il; 1’allie des Francais 

■ 

« Va de tons ses complots porter bientot la peine. 

« I >es demain y s LI echappe an glaive meurtrier, 

* 

« Cc fameux I sober 

« Dans le fond des cacliots viendra joindre Stelline. 

* 

« Celni qui renversa Vivare aupres d'Almon 

a Du paladin d’Ajace a jure la mine : 

■ 

oc ]N T ons ne voulons de lui ni treve ni rancon. »• 

i 

hi- 

Quel fut, noble Isolier, ton morne desespoir , 

En sachant du paien la reponse farouche? 

■t 

Tes larmes en silence arroserent ta couche ; 

Et quand Faube du jour sc fit appercevoir, 

A tes chefs reunis tu iis cette priere: 

« Au nom de votre pere, 

« Amis, sauvez les jours des emirs musulmans 1 

ft 

« Qu ils soient de nos captifs le precieux btage. 

« Au milieu du combat pensons a nos enfants 
«Qui gemissent plonges dans tin dur esclavage. 
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34g 


Tels furent les accents du heros insulaire ; 

* 

Et les che ; ’s ont jure d’accomplir ses souhails. 

Les enfants de Cirnos, les Man res, les Franca is, 

% 

Font jaillir 4-la-fois mille flots de poussiere. 

A peine le solcil sortait du sein des eatix ; 

Sous les pieds des chevaux, 

* ' 

Sous ceux des fantassins a retenti la terre. 

~-r 

On s’attaque : la mort vole de rang en rang. ♦ 
La lance, la massue, et le lourd cimeterre, 

Le glaive, le poignard, sont abreuves de sang. 

49 * 

Au centre de la plaine Abdel et ses spall is 

Formaient d'airain brillant une profonde masse. 

* * ■ 

* 

A la tete des chefs le paladin d’Ajace 
S'elance en s’ecriant; « Suivez-moi, mes amis: 

« C’est la quest le tyran, le fils de Nugolone. » 

A ces accents, Colonne, 

Le frere de Stelline et to us les chevaliers 

“ " -# * 

Fondent sur les spahis comme un subit orage. 
Le cliquetis du fer et le choc des coursiers 
Vont d'echos en echos ebranler le rivage. 
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50. 

Ici, 1c palefroi perce de coups s’arrete. 

La mort saisit ici les guerriers chancclants. 

Les preux attaquaient ceux dont les riches turbans 
Presentaient aux regards la couleur du proplxete. ( 8 ) 
Les princes, descend us du farouche imposteur, 

De co turban d honneur 

* ■* -t * 

■ %, 

Peuvent sen Is se cotivrir chez les peoples d’Asic. 

Cet ornement d’orgueil garantit les pervers, 

Et modere l essor de la lance enncmie : 

A l’emir en ce jour on reserve des fers. 

? m 

51. . 

Les preux, sur ies coursiers dirigeant leur essor, 

#■ ^pHr + 

Pressaient de tons cotes les gardes africaines. 

m * ■ fe 

Quel chef mit ie premier tin emir dans ies chaines? 

* 

C’est le fils {lu heros, le jeune Lisimor. 

■* 

11 avail reuverse sur la sanglante arehe 

Azan de Mitylene 

v 

)ui cherchait pres d’Abdel la gloire et les combats ; 
Lisimor enfontgait sa longue javeline 
Dans la gorge d’Azan, quand tout-acoup son bras 
S’arrete au souvenir de sa cliere Stelline. 
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Aux mains d un ecuyer remettant I’infidele, 

Dans le sang des spahis ii s’abreuve a longs traits, 
Et tel qu’un Uonceau, jeune roi des forets, 

II roule autour tie lui son ardente prunelle, 

£ 

1 

X ses cotes s’eleve un long cri douloureux: 

+ * 

Un Maure furieux 

Vient d’abattre Seron,le vieux chef d’Alissie, 

Et de le renverser sur cinq fils expirants: 

C’est Abdel, entoure dune troupe choisie, 

Fier d’avoir imniole le pere et les enfants. 

53, 

Lisimor a saisi le glaive de Martel : 
l! courait defier le fils de Nugolone, 

Quand de mille spahis la foule fenyironne, 

wr 

Et de ses flols d’airain couvre le sein d 1 Abdel. 
Parmi les mecreants le preux s’ouvre un passage. 

Au milieu du carnage 

■ 

vpl r j grj j .1 

isolier voit son fils, et vole a ses cotes. 

4 

Entr’ouvrant de concert la phalange paienne. 
Releves, rabaisses a coups precipites, 

Leurs glaives de debris out parscme la plaine. 
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* 


Colonne ct les Fran^ais, d’un bras infatigable, 

4 

Moissonnaient alentour Fescadron menacant. 

• . s 

Abdel, tantot cache, tan tot reparaissant, 

Soutenait de nos preux Fattaque r edontable. 

Etait-il en danger,.., ce prince des paiens 

Ren trait parmi les siens 
Pour se montrer ailleurs avec plus de furie. 

Que de gucrriers par lui sont ploughs au cercueil! 
Combien de nos hameaux le tyran d'Alcrie 
N’a-t-il pas en cc jour couverts d’un sombre clentl ? 

55. 

Sep ares en deux corps, les nombreux fantassins 
Lu l latent obstinement avec non mo ins de rage. 
Albnfar vers les monts, Athime vers la plage, 
Promettaient la victoire aux soldats sarrasins. 
lie coeur gonfle, brulant de vengeance et de haine, 

Le malheureux Erene • 

Contrc le fier Athime elevait ses drapeaux. 

Albnfar, qui conduit la horde algerienne, 

i* * 

Combattait contre Isar,lsar dont sept vaisseaux 
Devasterent jadis le fertile domaine. 
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56. 


, , ~ iy 
J J > 


Ces bords ou le soudan viut porter le ravage. 
S’appelerent depths la plage des Sept-Nefs. 

Le d^fenseur d\A j ace, Isar, et tons les chefs, 
Poursuivaient les elans cl le bufflc sauvage. 

Le monarque africain franchit les vastes mers: 

ft- 

Dans les creneaux deserts 
II sorprit les enfants, les vieillards et les femmes. 
J'ous les parents dTsar, et Stelline avcc eux, 
Furelit charges de fers: les ravisseurs infames 
S’enfuirent dans la nuit stir les flats orageux. 



tsar a pres de lui tons ces peoples vaillants 
Qui bordent le cap Mour et le golfe d’Urcine. 

II soutient les efforts du chef tie Constantine, 

Tel qn’un rempart mine par les flots ecumants. 

* 

Du sang des Africains sa lance est degouttantc ; 

■ T 

Mais sa valeur brulante 


f‘araitrait calme aupres d’Erene de Tissant: 

& 

* ^ l * ■ * ■ i 

Erene, que suivaieiit les peoples des montagnes. 
Porte sor son drapeau le nom de Padooant; 

Et ses cris forcenes ebranlent les campagnes. 

2 3 


i 
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58 . 

N’ayant plus rien a perdre il n epargne personne. 

«—'Egorgeons nos bourreaux, vengeons-nous, vengeons-nous, 

Les soldats, les emirs expirent sons ses coups. 

# * t * * # * * 

Au souvenir d un fils Erene sabandonue, 

Et sa rage parait s’enflauimer dans le sang. 

t i ' 

11 court de rang en rang. 

II a jete son casque alin qu'on le connaisse. 

II est tel qu’il sortil des murs de sa prison. 

La mort est dans ses yeux, Sa chevelure <£paisse 
Recouvre son epaule et tombc sur son front. Cs) 

5q. 

A son hideux aspect redouble la terreur. 

Ses coups sont precedes, suivis par la menace. 

Couvcrts de sang palen, se pressant sur sa trace, 

Trois jeunes monlagnards imitent sa fureur : 

Ce sont les fils d’Adrasle et les neveux d’Erene. 

'* * 

Vers la cite prochaine 
Les soldats musulmans deja fuyaient epars. 

Celui qui soutenait la banniere d’Athiroe 
Recule, et vers la ville il porte ses regards; 

Mais la voix d’im guerrier Farrete et le ranime. 
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60. ■ 

C’etait la voix d’Athime ecumant de col ere. 

* 

■ 

Couvrant son vaste corps d’lin vaste bouclicr, 

§ , _ 

Devant les pas d Erene il pousse son coursier, 

Et leve contre lui son pesant cimeterre. 

•m » 

Le rood pavois du chel retentit sous Tacier. 

Autour du Maure altier • 

Erene et ses neveux font voltiger leur lance : 

Ils cherchent a-la-fois a lui percer le coeur. 

I l 

Ils dedaignent la gloire; et !a seule vengeance 
De la race d’Adraste enflamme la valeur. 

6x. 

« Compagnons, dit Erene aux chefs cirnesiens, 

« De la horde d Athime achevez la defaite : 

« Nous le tenons ici; la mort est sur sa tete. » 

m 

II dit: les raontagnards enfoncent les parens; 

Et 1’emir d’Ampurie a vu fiur sa banniere. 

V ’ * 

« — C'est ton heure derniere, 

« Athime; il est aise d’egorger un enfant; 

« Mais Dieu vous livre ensuite entre les bras du pere. 

# 

Ainsi parlait Erene; un javclot percant 
Du casque de l’ernir a brise la visiere. 
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6a. 

Athime voit rougir son eclatante armure. 

* 

Les guerriers montagnards Taccablent de leurs coups'; 
Tel que le sanglier rugissant de courroux 
Le fier paien rendait blessure pour blessure. 

_ f 

Ereaie et ses neveux etaient baignes de sang. 

Stir !e jeune Ardezang 

Siffle et tombe d’en-haut le large cimeterre; 

m. ■ 

Ardezang va rejoindre Adraste aux sombres bords: 
Erene I’appercqit rouler sur la pousstcre, 

Et contre le vainqucur redouble ses efforts. 

63 . 

Cest en vain : ie paien sans doute cut triomphe; 

p 

Et d Adraste et d’Erene il eut detruit la race; 

Mais il voit s’approdher le noble chef d'Ajace : 

Il veut fuir ; dans son cot*nr l espoir semble etouffe! 
Abdel blesse reiitrait dans les murs de la ville. 

Un moment immobile , 

Athime, repoussant ies glaives meurtriers, 

Cherche de Toed au loin quelle route il pent suivre: 

- i 

■* 

Les palefrois des preux couvraient tons les sentiers... 

i 

On approchc : a ta gloire, Athime! il faut survivre. 


* ’ 

9 




I 
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64, 

L escadron tie la croix le presse et I’environne, 
Lisimor reconnalt le paien redoute, 

« Stelline et nos captifs sont tous en surete, 

<t Dit-il; void J’appui clu fils de Nugolone. » 

A ces mots Isolier s’approehe de l’emir. 

■ 

« II est temps de fl^chir 
« Si tu veux eviter une perte certaine, 

f 

« Dit le heros : ton maitre a fui dans son rempart. 

« Rends-toi. Zamirc, Orcan, sont deja dans ma chaine. 
« Si tu perds ce moment, crains quil ne soit trop tard. » 

65 . 

Isolier dit : sa voix arrete les guerricrs. 

f 

Le redoutable emir client. encor la vie. 
i i’esj >oir de retourner dans les murs d’Ampurie 
Et de rentrer un jour au sein de ses loyers, 

* M | 

Balance dans son cceur son orgueil el sa haine. 

II s’eloigne d’Erene, 

Et jette son armure aux pieds du paladin. 

La honte et le depit couvrent ce front superbe. 

Ses regards sont baisses ; gonfle tie sang lmmain, 
Le reptile surpris se cache ainsi sous Fherbe. 
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C6. 

Atliime se voit seul sur le champ de bataille 

* ■ . * 

Par un trait inconnu le Soudan fut blesse. 

<9 

I/escadron des spahis an tour de lui presse 
Kentra saisi d’effroi sous fepaisse muraille. 
Aupres des monts, en vain, le vaillant Albufar. 

m 

Yainqueur du jeune Isar, 

« 

Faisait deja plier les cohortes d’Urcine : 

I • 

Pour eviter sa perte il faut qu’il suive Abdel. 

» 

* j 

Embrassant d un regard la plaine et la colline. 

» t 

Atliime s’abandonne a son destin cruel. 


6 7 * 


Pendant qu’on enchainait le Maure desarme 

i* 

L’impetucux Erene a ses cotes s avance. 


« ]Non,ce n’est pas amsi que Unit in a vengeance. 

« Dit-il, je veux du sang pour mon fils bien-aime. 
« Je veux le sang d’Abdel j je veux le sang d’Athime, • 

I 

Soudain sur la victime, 

Aveugle par sa rage, Erene s’est jete : 

En vain pour prevenir un forfait qu il abhorre 

r 

I sober comme un trait s’etait precipite. 

'# • . m * 

Deja le fer d’Ere lie avail frappe le Maure. 
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68 . 

Erene, souriant d un horrible sourire, 

Regarde son poignard et I’eniir palpitant. 

% ♦ 

« —Ya, descends aitx enfers,bourreaude mon enfant! 

* 

« II faut qu’Abdel te suive 011 bien qii’Erene expire.» 

%■ # 4 1 

II dit; et 1 ’ceil farouche il s’approehe du preux. 

» 

« — Quas-tu fait, malheureux! . 

« Egorger un captif de sarnie, sans defense! » 

« Mon fils, repond Erene, etait captif aussi : 

« J’ai venge la vertu, 1 ’amour et (’innocence. 

« Avec les meurtriers, il faut combattre ainsi. » 

69. 

^ . i • r j ' • 

bes preux environnaient le chef ajacien ; 

, • ♦ v * 1 * ' » 

Leurs regards exprimaient la doulenr de leur ame. 

(i Amis, dit Isolier, cette vengeance uifame 
« Fletrirait devant vous le nom cirnesien, 

« Si je ne punissais l auteur d un si grand crime. 

« Vil meurtrier d’Athime, 

« Nous le desavouons; ya, fuis loin de nos yeux; 

« Ya parmi les paiens. Si quelqme ami te reste, 

« Ou’il s eloigne avec toi: votre aspect odieux 
« Appellerait sur nous la colere celeste. » 






* ; - . 
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U dit ; en gemissant tl s’eloigne d’Erene, 

Et jusqu’au pied des mars pousse son palefroi. 
ll se sent penetrer d un invincible effroi; 

Lt son arrie a Stelline ose penser a peine. 

Erene reste scul aupres de ses neveux. 

« Que la terre et les cieux 

ce Pour maccabler, dit~il, unisscnt leur puissance: 

* * . .. ^ a 

« Padouan est venge : je saurai tout souffrir. 

■ 

,f Mais Abdel vit encore!... 11 me reste tine lance!... 

« Amis, c est dans ces murs que nous devons mourir. > 




















NOTES 

DU CHANT ONZIEME. 

' # * 

i# 


(0 Quo d ascr quelque jour violer tes sevments. 

A. li. usios a l’ambition des enfants de Hugues Colonne qni, 
availt yoidu usurper la puissance souveraiue en Corse, furent tous 
massacres dans un seul jour, et leurs families exilees, 

( 3 ) Dans lopnbre de la nuit le tyran d’Ampurie. 

Atliime etait maitre d’Ampurie, canton de Sardaigne, vis-a-vis 
la Corse. 

0) Quittent au m&me instant la fertile Balagne. 

La pieve de Balagne est la plus riclie de l’ile par sa culture, ct 
sur-tout par ses oliviers. Le cap Sacre ou le cap Corse ayant ete 
plus difficile a conquerir, les Maures y avaient bad une grande 
quantile de tours et de forts. Les remparts nebbiens ou de Kebbio, 
residence des rois maures dans l’interieur de file- 

(4) De 1’une a Vautre mer on vole sur leurs pas. 

Des golfes de Eastia et de Saint-Florent ati golfe de Calvi. 

( 5 ) Faites pleuvoir d’en-haut et la poix de Byzance, etc. 

•P 

Le feu gregeois dont tes Grecs se servirent au siege de Byzance, 
Des cercles de fer, enduits de cctte matiere inflammable., se lan- 
caieut sur les assiegeants* 

(®) Des deux marais d Orblne ombrageaient le rivage. 

Les marais d’Orbino et del Sale, au midi d’Alerie, et a peu de 
distance de la ville, sur le bord de la mer. Ce dernier etait une 
ancienne saline des Romains, qui, sous Sylla, envoyerent une 
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colonic a Alerle* Marias en envova tine second c a Mariana* Ces 
deux colonies, etant situecs dans dcs plaines mare cage uses , ne se 
sont pas conservees : il n'en existe que des mines. 

( 7 ) Du liameau dei Calvane il atteint la hauteur. 

Calvaue, village a un mille d’Alene , pres dc l'etang de Diane. 

( 8 ) Presen talent aux regards la couleur du propliete. 

Les emirs, qui se pretendent issus du sang de Mahomet, ont 
seuIs le droit de porter le turban vert. 

( 9 ) Recouvre son epaule, ei: tombe sur son front. 

En signe de vengeance, les montagnards laissaient croitre leur 
barbe et leur chevelure jusqu’a ce que leur emvemi fut tombe 
sous leurs coups. 
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Du dix-neuvieme jour au milieu du vingtieme. 


* 


ARGU M E N T. 

Inccndie dc la flotte dam le port. Supplioe des messagera dc pais:. Abdel 
fhgitif el repousse. Mort tTErene de Tissant. Dernier crime d* Abdel* 

[ , 

13 j;ja 1 'astre du jour planait au liaut des cieux. 

Les Musulmans out fui loin du champ de carnage ; 

9 

* % * _ t g * • . 

Et les chretiens vainqueurs inondent le rivage. 

h 

Isolier, qu’environne un long cercle de preux, 

Leur parle ainsi, le bras appuye sur sa lance : 

m 

« Grace a votre vail lance 
'( Cirnos est affranchi du [Oug des mecreants. 

« Leurs plus braves guerriers ont mordu la poussiere. 

* % 

Bouchard bloque du port tous les retranchements. 
« Abdel n’a pins d’abri ni sur mer, ni sur terre. 
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a. 

« Ces creneaux sont pen fails pour soutenir nn siege, 
« Dans son aveugle orgueil le farouche Afncam 
« Na jamais su p re voir uh revers si procliain ; 

« Le ciel nous a livre la race sacrilege. 

« Des ce jour, s’il le faut, pi antes dans ces retnparts* 

« Nos lances et nos dards 
« Pour gravir au sommet nous serviront d’echelle. 

« Mais que de sang chretien devrait cooler encor! 

* 

« Hors des murs, dans les murs, sous le glaive infidele 
« Que de preux, de eaptifs pourraient trouver la mort! 

3. 

« Gardens-nous d irriter le ligre au desespoir : 

« Yers ses I umlauts deserts ouVrons-lui le passage. 

« Offrons tons les emirs qui nous servent dotage, 

m 

« Et suspendons l’assaut jusqti’a l’heure du soir. 

« Aux murs aleriens j’ai renvoye Pisaure : 

a Sans doute le roi maure 
« Environne, vaincu, voudrait franchir les dots. 

« Pour des guerriers Chretiens la plus belle victoire 
« C'est celle, compagnons, qui coute moins de maux. 
« La fuite des tyrans suffit a noire gloire, >* 
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4- 

i 4 

Les chefs, cn ecoutant 1c pere de Stelline, 

Ont hi tons a-la-fois dans le fond de son coeur. 
Plusieurs d'enlre eux voulaient que l.e 7 er destructeur 
Immolat sans pi tie la horde sarrasine ; 

Mais Taspect et la voix du paladin vainqueur 

« ' . m * f * 

Enchainent leur furetir : 

Cirnos pour Stellina renonce a la vengeance. 

Les l^rancais des captifs vculent sauver les jours. 
Hugues dans Alerie a mis son espFrance : 
ll cherche a conservCr ses palais et ses tours. 

5. 

* I 1 n 1 #■ * m ( 

Pisaure fut admis aux murs aleriens; 

Mats il ne parut point devant le roi barbare. 

Aux portes du serrail le vaillant Alb u fare 
Vint ouir pour Abdel les offres des chretiens. 

Honteux, blesse, souffrant et couche sur son trone, 

■ % 

Le fils de Nugolone 

t “ ' i ‘ i 

Du clief de Constantine atlendait le retour. 

* 

Son divan l’entourait, plonge dans ie silence. 

Jlier ils triomphaient! Dans le terme d’un join- 
Le deuil a rerriplace leur superbe imprudence. 




t 
















































LA ClRNBIDE. 

6 . 



Albufare para it. Dn noble chef d’Ajace 
11 repete an souclan le message nouveau, 
a Nos braves, dit Abdel, sont-ils tons au tombeati. 
« Pour que de ces chreticns nous supportionsl audace? 
« Parlez, vaillants emirs, conseillez voire roi. 

« Jons, aussi-bien que moi, 

« Vous defendez ici la gloire du prophete. 

« Faut-il tenter encor le dcstin des combats, 

ji i ■ 

« On faut-il accepler une laclie retraite? 

p 

« Ne nous reste-t-d plus de chefs ni de soldats? » 



L'emir algerien liii repond en ces mots : 

- jf * ‘" * J* - 1 

« Abdel, nos bras toujoiirs sont prets a te defendre. 

* . «1, I 

« Afais pourquoi dans ces murs nous laissons-nous surprendr 

JI' 

<f Pourquoi nous enlermer comine devils troupeaux? 

% 

Cent braves sont tombes,mais nous vivons encore’ 

• “ “ " * 

« Ces chretiens que j'abhorre 

m 

« Par mes vaillants soldats etaient deja vaincus, 

« Et deja dc leurs monts ils regagnaient le faite, 

« Quand Selim mVpportant tes ordres absolus 
« M'obligea dc laisser ma victoire imparfaite. 
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i 

8 . 

i 

« Le guerrier qui se cache est bien pres de sa perte. 
« Laissons aux fils d'Tssa I’usage des creneaux. (0 

> « . i’ |« « * 

« Abandonnons la ville et traversons !es flots, 

» " - * « * » * 

» *' 'r . ,, . -r 

* 

k Et debarquotis plus loin dans la campagne ouverte. 
« ' "est au cap de Cirnos, e’est aux moots nebbiens, 

a 

« Que centre les ebretiens 
« Tu peux avec succes recommencer la guerre. 

« Pour sauver ce palais et ces tristes remparts 
« Tu risque! dans ce jour de perdre File entiere. 

« Ici , nous nous voyons cernes de toutes parts. 

p 6 * * * ' V * 

9- . 

« Peu de chr^tiens obscurs restent dans nos cacbots; 
« Et nous perdons Athime, Orcan, Timur, Zamire ! 

• -k 

« Dissimulons, seigneur: batons-nous de souscrire 

m 

« A rorgueilletix trade du grand chef’ de Cirnos. 

« Arrachons nos guerriers d un honteux esclavage ; 

« Et loin de cette plage 

« Promeltons de cingler vers les bords africains. 

« )es que tous nos emirs seront dans Alerie, 

* 

« Partons... mais sans chercher des climats si lointains. 

*, 1 * W 

« Reparaissons vainqueurs aux rives de Nebbie. 
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10. 

4 

tt I] fall ait tie Pozol defen dre les passages, 

- f 

« Et ne pas renfermer ici tons nos drapeaux* 

« La ruse seule pent reparer taut tie maux, 

« En ecurtant les nefs qui bloquent nos rivages. 

« Notre unique retraite est an milieu des mouts. 

« La, nous nous defendrons: 

i 

« Le temps pent reparer notre commune injure; 

« Et s’ii nous faut ceder au no more des chretiens, 
« La Sardaigne nous offre une retraite sure: 

« Nous suivrons tons Athime aux bords ampuriens. 

11. 

Albufar s’esl assis. « Airii,dit Je soudan, 

m. 

« Je le vois, ta sagesse egale ta radiance: 

« Va, dispose a ion gre de toute ma puissance. 

* 

« On dit que, renversant le drapeau musulman, 

« Les peuples de Nebbie out secoue leur chaine : 

« Qu’une terrible peine, 

# 

► 

ct Que la flamme et le fer, de ces audacieux 
« Repi'iment, satis retard, le coupable delire. 

« Je suis pret a te su.ivre; et desormais je veux 

i 

« Que tes sages conseils gouvernent mon empire.*» 
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12. 

Le soutlan flatte ainsi J’emir de Constantine: 

Un tyran quelquefois se fait adulateur! 

Sombre, gonfle d’orgueil dans les jours de bonheur, 
II un air plus doux ties qu'il craint sa ruine. 

Albufar va d'Abdel regler les interets; 

Et le doux nom de paix 
A circuit* deja dans les murs de la ville; 

L’espoir a raniine les prisonniers chretiens; 

El Paole, sorti du lenebreux asyle, 

Est conduit au serrail libre de ses liens. 

13, 

ll y ironvc Pisaure et le prince d’Alger. 

■ 

« Chretiens, dit Albufar, le fils de Nugolone 
« Consent a vous ceder sa ville et sa couronne ; 

« Sans compter les captifs, il vent les echanger. 

« Aux ordres d'Isolier il courbe un front docile. 

« Mais siir votre evangile 
<■<■ Jurez-nous que vos ucfs s’eloigueront du port, 
t El ne troubleront point les vaisseaux dn propliete : 
« Demain, ;il faut ceder a la loi du pins fort!) 

« Cette riche cite sera votre complete. » 


i 
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14. 

II dit: les deux euerriers de Pise et de Rostine 
Pour le heros d’Ajace out souscrit le trade. 

Ces chefs impatients/d'un pas precipile, 
Marchent vers les cachots ou gemissait Stelline. 

« — Demain vous reverrez vos amis, vos parents. 

A ces mots consolants 

Les enfants de Cirnos poussent des cris de joie ; 
Et Pisaure est pour eux comme un angc du net. 
Oubliant tons les maux dont its furent la proie, 
11 s croient deja toucher le foyer paternel. 

3 5 , 

•» 

Leur depart est promis; un jeune jUusulman 
Doit briser leurs liens des l aurore prochaine, 

Et guider leur retour vers la ligne chretienne: 
C’est l’esclave Selim, favori du soudan. 

Assis au pied du trbne, a cote d’Albulare, 

Du monarque barbarc 
Selim ecoute encor les ordres reveres, 

Quand des cris eloignes de tumulte et de guerre 
S’elevant tout-a-coup, s’accroissant par degres. 
ibr anient du divan l’enceinte solitaire. 
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i 

16. 

Alix regards du mojnarque un guerrier se presente. 
S’incline jusqu’a terre, et lui parle en ces mots: 

% 

« L'infidele, seigneur, menace tes vaisseaux: 

■ 

« Affrontant les rochers, les dards et l'huile ardente, 
« Jusqu’au-deia des tours il ose s exposer. 

« Nous l’avons vu briser, 

« Comme un faible roseau, cette chaine pesante 
« Qui jusques a ce jour arreta ses progres. 

« Darel, environne d une troupe vaillante, 

« Demande du secours et resiste aux Francais.» 

m 

Albufare etonne selance vers le port, 

Appelant a grands cris la horde algerienne: 

[’out sebranle a sa voix dans la ville paienne; 

Le soudan pour le suivrc a fait un vain effort: 

Il demeure entoure d’esclavcs et de femmes. 

« Ces m^creants infames, 

« Dit-il , nous trompent done avec de vains projets ! 

A 

« Je veux par le trepas payer leurs artifices : 

« Qu on traine devant moi ces messagers de paix. 

« Que Pisaure et Pabl meurent duns les supplices. 
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18. 

« Si lie glaive est trop lourd pour ma main affaiblie , 

« Yoyons au moins perir ces agents odieux. 

« Esclaves, c'est id, devant mes propres yeux, 

« Que ces deux vils chretiens doivent perdre la vie. » 
Les monstres du serrail se sont armes du fer. 

Yers les bords de la mer 
Roulent corame un torrent les troupes d’AIerie. 

La, Bouchard au milieu des vaisseaux musulmans, 
Portait de tons cotes la mort et lmcendie ; 

Et Darel conibattait sur la nef des soudans. 

■9- 

Bouchard, en apprenant les succes d’Isotier, 

Dun zele impetiieux sent it brulcr soil ame. 

« Amis, prenez. dit-il, et le glaive ct la flamme; 

« Au-dessUs de vos fronts levez le bouclier; 

« Et sachons vaincre aussi l ennemi de l’eglise. 

« Le vent nous favorise. 

« Nos plongeurs dans la nuit ont fini leurs travaux. 
tt Dans le port musulman suivez tons ma banniere. 

« Notre choc sans effort brisera ces anneaux - 
« Des navircs d’Abdel inutile barriere. » 
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20 . 

I! dit: les mate lots de Provence et d’Ajace ' 
Vers I’enceinte du port tournent leurs pavilions. 
Gent vaisseaux a-Ia-fois tombent sur les chainons, 
Les brisent, ct des flots envahissent 1 ’espace. 

Les Maures effrayes imploraient du secours; 

En vain du haul des tours 

* 

Contre les assaillants fondaient mille tempetes: 
Bouchard suivait son vol sur les ailes des vents; 

De Leurs larges pavois garantissant leurs tetes, 

Ses guerriers avanoaieut vers les retranchements. 

ip 

21 . 

Fixes au pied des mtirs par des cables epais. 

Les navires paiens bordaierit tout le rivage : 

Les chaines et les tours qui fermaient le passage 
Semblaient de ce cote defendre tout acces. 

Darel voit approcher la Hot te triomphante: 

D une voix eclatante 

I! s’ecrie : « Accourez, accourez, cornpagnons, 

« Et soutenez l'eclat des armes du prophete. 

« Defendez les vaisseaux; armez-vous, combattons; 
« Le port des ennemis est deja la conquete. » 
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22 . 

il clit: toutes les nefs de guerriers sont couvertes. 
Deg hauls retranchements qui dominent le port, 
Les balistes de ler lancent au loin la mort, 

Et rougissent de sang les vagues entr’ouvertes. 

On voyait se eroiser, tomber de toutes parts 

Des images dc dards, 

Des tourbi lions de leux et. d'huile sulfureuse, 

Des cercles enllammes et des rochers brulants. 

A van I d’avoir fourni leur course a ud acidise, 

Que de soldats chretiens succombent expirants! 

2 3 . 

a 

Lintrepide Bouchard s’avance; el ses rameurs 
Du vent impel ueux out seconde Fhaleine. 

« Vous voyez les debris de la flotte africaine, 

« Ditlepreux:poursuivons,etnoussommes vainqueurs. 
« Des que nous toucherons les voiles de l impie, 

« Les remparts d’Alerie 
« Cesseront centre nous de vomir le trepas: 

« Chaque Maure craindra de fiapper son navire. 
if Aux mats des Musulmans entremelons nos mats, 

« Et iie les quittons plus avant de les detruire. » 
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# 

a 4- 

Les hardis nautonniers se courbent sur lours rames 
Et le Martel hondit et glissc sur les flols. 

On approche; les Francs, les guerriers de Cirnos, 

Preparent a leur tour les glaives et les flamraes. 

% 

La tiare suivail les traces de Bouchard; 

Et le double etendard 

Centre la nei d’Abdel imp^tueux s elance. 

* 

Des deux cotes du port vaisseaux contre vaisseaux 
Combattent a-Ia-fois sur une ligne immense. 

Le brave fra ope meurt, et tombe au sein des eaux. 

2 3 . 

La chute des guerriel’s dans la profonde mer 
Resonne a tout moment; et l’echo de la rive 

A 

Repete sourdement la nimeur fugitive. 

Ainsi quand i 'aquilon, precurseur dc l hiver, 

Mugit, passe et parcourt les forets dessechees, 

Les feuilles arrachees 

A 

Fr&nissent dans les airs, et tombent tour-a-tour. 

Les bots out depose leur verte chevelure ; 

£t 1’oeil du voyageur meconnait ce sejour 
Hier encor brillant d une verte parure. 
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26. 

Quel enfant de Cirnos a la flotte paienne 
At tael ia !e premier le brandon destructeur ? 

m 1i 

Lc pere de Casil, plein d une noble ardeur, 

Sur la nef de Mosol, cju’on manoeuvre sans peine. 
De fun a l’autre cap vogue la torche en main ; 

Son bouclier d airain 
Rejete sur le dos, le vieiUard intrepide 
Presse une nef d’Afrique aux larges pavilions ; 

Et montant le premier d’une course rapide, 

Dans la vastc care tie il lance ses brandons. 

#■ 

La flamme s’e tend a it dans le creux du \aisseau ; 
Sur le pout tout sanglant commeucait le carnage; 
Albufare parait, etincelant de rage, 

Et vole ou ses regards ont vu luire 1111 flambeau 

« 

Son glaive vers sa nef s’ouvre un large passage. 

Castle fenvisage, 

Et de son jcune fils reconnait le vainqueur : 

Ce souvenir funeste aveugle son audace. 

Il brave le peril, rappelle sa vigueur, 

Et vent venger le deuil et l’affront de sa race. 
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9.8. 

Mais le geaut l’attaque; et sou ai’rae pesarite 
Terrasse le chretien d un coup terrible cl sur. 
Ainsi, pour amollir le metal Se plus dur, 

1 * 

l n enorme levier, dans une forge ardente, 

Suivant 1 ’impulsion d un utile torrent, 

* 

Vingt fois dans un moment 
A coups precipites retentit et retorabe. 

Ainsi frappe 1 'emir ; et le chef des marins, 
Pourfendu par le glaive, inanime, succombe, 

Et meurt dans I'incendie a Hume de ses mains. 

29. 

Le vaisseau musuhnau est libre d’ennemis; 

■* ■ 

Mais dans ses flancs proiouds le feu petille, gronde, 
fit iriomphe de 1 art. Le vent qui le seconde 
Enflamme le cordage et les agres rougis. 

Ce navire est perdu. Les Maures fabandonrient. 

Les nefs qui l’environnent 
Seloigneut d'un jet d are du foyer devorant; 

Et sur I'ancre de fer on allonge les cables. 

L’emir algerien, de honte fremissant, 

A vu palir d’effroi ses hordes redoutables. 
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3 o. 

« Musulmans, leur dit-il, el vous, ills du prophete, 

« Emirs, que craignez-vous ? Lincendie et la mer 

•l 

« Vous paraissent-ils done plus mortels que le fer? 
« Amis, ah! combattez an moins pour la retraite. 

« Si Ion brule vos Iiefs, qui pourra vous sauver? 

« Voyez sc soulever 

i 

«r> Aj acc ’j usqu au cap vingt pieves lurieuses. 

« d rop loin de vos foyers, seuls an milieu des flots, 

« Presses de tons cotes par tics troupes nombreuses, 

>• 

« Votre vie en ce jour nc tient qu’a vos vaisseaux. » 

3 r. 

I 

La rage des paiens se ranime a ces mots. 

Ceux-ci lancent des traits du haul de la chaussee. 

4 

Pour garantir le corps de leur net menacee, 
Quelques- uns plus vaillants se jettent dans les eaux, 
Joignent leurs boucliers en epaisse tortue, 

i 

Et sur la vague emuc 

Au-devant des vaisseaux forment im mur d’acier. 
Pincl incendiait une voile flottante : 

Un Africain le frappe ; et !e fer meurtrier 

* 

Abat la main du chef et la torclie fumante. 
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32 . 

f 

Mbufar thi soudan cherchait la nef immense : 

# ■ t 

II perce avec effort jusqiTaux bancs des raxneurs. 

L Iberien Dare! contre les Francs vainqueurs 
Pouvait a peine encor brandir sa forte lance: 

Un dard triangulaire a declare son flanc; 

La snenr et le sang 

O 

Horriblement meles inondaient sa figure. 

Meurtrier de Boland, sacrilege vieillard! 

* ■ 

Ta main pent arracher ta blanche chevelure : 

Ton fils nest plus : il tombe immole par Bouchard. 

V 

33. 

i /emir dAlger s’avance; et des guerriers Franca is 
Il ose seul braver la ibule triomphante. 

Mais le port se remplit d’une vapeur brulante ! 

# 

Le vent de I’incendie attise les progres. 

Bouchard vient de donner 1 'ordre de la relraite. 

Soudaiu la lame prete 

+ 

Frappe de toutes parts les dots ensanglantes. 

Les vaisseaux de la croix s’eloignent du rivage. 
Ministres du Tres-Haut, les autans irrites, 

fe 

De la torche et du glaive accomplissent I’ouvrage. 
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34. 

Degage des torrents de fumec et de flammes, 

Le Martel lentement fendait le sein des dots : 

Un esquif, arborant 1’etendard de Cirnos, 

Vers le vaisseau francais, de la voile et des rames 
A bonds precipites dirige son essor. 

On reconnait Fremor 
Des ordres d’I sober 1'interprete fidele, 

Bouchard a fait croiser ses pavilions flottants. 

«. ,, ■ 

Le chef cirnesien, sorti de sa nacelle, 

Au noble coimetable adresse ces accents: 

35. 

« Je viens, seigneur, t’apprendre (etsansdoutetroj» lard) 
« Que 1’ordre dti grand chef ajourne les batailles; 

« Pisaure fut admis dans le sein des murailles : 

<t il traite avcc Abdel. Lorsqua notre regard 
« La damme cn tourbillons s’eleva vers la plage, 

« De ton ardent courage 
« Nous avons redoule quel que nouvel ellort. 

« Nous somraes tous en proie aux plus vives alarm es. 

« Ah! puissent nos amis echapper a la mort! 

« Peul-etre tes lauriers seronl baigues de larmes. » 
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36. 


38 r 


« Compagnon ! que le ciel, detournant ton presage, 
« Repond le paladin, comble fous nos souhaits. 

« Pour prix de nos exploits anrions-nous des regrets? 
« Non, d’Abdel desormais ne craiguez plus la rage. 

« perte de ses nefs vous le livre aujourd hui; 

« Et son unique appui, 

« Grace a notre victoire, est dans votre ciemence. 

« Dis au heros d’Ajace, au preux. Colomie, aux Francs, 
« Que tout est accompli; de cette flotte immense 
« Le Sarrasin n’a plus que des debris fumarfts. >> 

3.7. 

Ainsi parle Bouchard : ce guerrier genereux 
Anrait-il pu d’Abdel prevoir la rage inique ? 

Le Ills de Nugolone accoiirt sous son portique, 

Et jette autour de lui des regards furieux. 

)es messagers de paix le supplice s’apprete. 

Une troupe inquiete 

J* 

De femmes, de muets, peuplc vil cf cruel, 

I 

De la cour du serrail iuonde letendue. 

Le cimeterre brille ; et le farouche Abdel 
Attend que les captifs paraissent a sa vue. 
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\ 


38, 

Selim , esclave aveugle, et digne de son raaitre. 
Court qhercher la viclimc aux cachots souterrains. 
Les caplifs etonnes de leurs nouveaux destins, 

.Ne voient pas sans frayeur cct Africain paraitre. 

« Que Pisaure et Paol, dit-il en souriant, 

i 

« Me suivent a 1 instant. 

% 

« Abdel ravi, charme de leur noble message, 

« Reserve a ces deux chefs de gendreux bienfails. 

« l)es bontes du soudan ils recevront le gage : 

« On doit recompenser les envoyes de paix. » 

39. 

L esclave du serrail trompe ainsi deux mourants. 
Du tigre ainsi, dit-ofi, la fureur se deploie: 

11 prolonge le meurtre, et joue avec sa proie. 

ji 

A 1’aspect de Selim, et malgre ses accents, 

Stelline au fond du coeur sent renaitre sa crainte. 

« Pourquoi de cette enceinte, 

« Dit-elle, clier Paul! sortir encor sans moi? 

« Si nos fers sont brises, qu’on nous laisse a ta suite. 
« Demeure. Je ne sais; mais tin mortel eflroi 
« S empare en ce moment de moil amc interdite. » 










■—■—I- 
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f\ o. 

■ 

— « Dissipe ta frayeur, 6 raa chore Stelline ! 

« Livrons-nous desormais ail plus doux avenir. 

« Deia plus d’une fois nous avons cru mourir: 

« Le ciel a detourne la hache sarrasine ; 

+ . 

« Et lorsque tout ici nous parle de bonheur, 

« D une sombre douleur 

t 

« Pouvons-nous res sen li r I’atteiute sacrilege ? 

« Crois-moi: d un sort meilleur esperons le bienfait; 

^ It A 

« Et craignons d’outrager le cic) qui nous protege, 

« En refusant de croire aux biens qu'il nous promet. 


4 3 • 


« Noussommesdeslong-tempsentrelesmainsd'Abdel; 

« Mais il resuecte enfin et Paole et Pisaure : 

« Isolier nous defend, et la prochaine aurore 
« Va briser tie Cirnos l’esclavage cruel. 

« I •emain, demain pour nous commence un sort prospere. 

f 

« Dans les bras de ton pere, 

« Stelline, des demain. In te retrouveras. 

f 

« Puissions-nous pres de lui vivre toujours ensemble! 

« Nous marchames unis vers le meme trepas. 

« Qu’un noeud plus doux,6 vierge! a jamais nous rassemble. v 




















384 


LA CJRNEIDE. 


4a. 

ll (lit, a Stelliua s'cfforce de sourire, 

Et marche lenteraent sur les pas des bourreaux. 
Un silence profond regne dans les cachofs ; 

p 

J la fille du preux, immobile, soupire. 

Le monarque d’Afrique est sur son tribunal : 

I! donne 1c signal: 

La tourbe musulmane applaudit a la fete : 

Slelltne entend les eris du peuple et des emirs.... 
Les deux cbefs immoles a {'infernal prophete, 
Yecurent en heros, et mournrent martyrs. 

43. 


Loccident du soleil absorbait ie flambeau. 

Craignant qu’un seul moment de ruse on le soupconne, 
Le grand chef de Cirnos au Ills de IVugolone 
Adrcsse dans la unit un messager nouveau. 

C’est en vain : aucun d eux ne revieut d'Alcrie 

Sa fille et sa patrie 

Du noble paladin sc partageaient I’amour. 

Debout, les veux tournes vers les lignes du Maure. 
Des envoyes de paix attendant le re tout, 

Quand le soldat repose, Tsolier veillc encore. 
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44 - 


Quel paten, tie son casque abaissant la visiere, 
Marche seul a grand pas vers le camp ties chretiens? 
Les gardes l out surpris et charge de liens. 
Soupconuanl: d'un complot la trame meurtriere ; 

Ils conduisent le Maure aux regards d'I sober. 

Detacliant son cinder, 

Le soldat par le preux s'est fail soudain connaitre : 

( 

p 

« Guerriers, dit le grand chef aux gardes slupefaits, 

f 

« Ce Musulman n’est pas ce qu’il pent vous paraitre: 
« Detachez ses liens: il sert nos intdrets. » 

45. 

K 

L’inconnu reste seul en presence du preux. 

Tous deux se sont assis pres du brasier immense. 

« Ami, dit le iieros, est-ce encor la vengeance 
« Qui sous 1’habit palen te ramene a mes yeux ? 

« Eli quoi! dans les remparts de la tide africaine 

« Le malheureux Erene 
« Kxile loin de nous vous aurait-il conduits? 

« Fils dAdraste! pourquoi deserter raa banniere ? 

« Mais tu revieus vers moi dans le secret ties nuils : 


« La patrie a ton cceur sansdoute est toujours chore. 


» 




a j 
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46. 

« Depuis la mort d'Adraste Erene est notre pere, 
Repond le montagnard: suivre Erene en tons lienx, 

Le servir, le vcnger, et mourir a ses yeux, 

* 

Tel est mon seul devoir et celui de mon frere. 

Notre jeune Ardesang est mort an champ d honneur; 

Et si votre riguenr 

V 

Ne nous eut rejetes du sein de la patrie^ 

Nous n’eussions pas quittd la lice des combats. 
Proscrits , desesperes, dans les murs d’AIerie, 

Nous voulumes tons trois chercher un prompt trepas. 

4 ?- . T 

« O mes enfants! nous dit le guerrier de fissant, 

« Lorsque tu leus maudit sur le champ des batailles. 
« Cirnos nous desavoue! eh bien, dans ces murailles 
« Aliens mourir du moms oil mourut Padouant. 

« Notre race aujourd’hui vient d'etre condaninee ; 

« De notre destinee 

« Achevons, sans jpalir, le deplorable cours. 

« Pour mieux nous approcher du fils de Nugolone. 
« D un vil deguisement employons le secours : 

« Imitez-moi, suivez fexemple queje donne. » 


m 
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48. 

t i' I 

« Erene en nous parlant deposait son armure. 
Autour de nous gisaient des sold at s musulmans: 
Nous depouillons Ieurs corps de tous leurs vetements. 
Leurs profanes turbans couvrent notre figure. 

Notre dos est charge dn carquois africain. 

Le cimetcrre en main, 

4 ft 

Et nos paignards caches, nous marchons en silence. 

Separes l’un de 1’autre, et tels que tu me vois, 

* 

De Sarrasins blesses nous avions I’apparence : 

Dans l’enceinte des murs on nous admit tous trois. 





« Apres avoir passe sous l’arc en.sanglante 

# ■■ 

Ou de I’enfant d’Erene on exposa la tete, 

m m 

Nous irtarcbons tour-a-tour vers la vaste retraite 
Qui cache obslinement !e tyran deteste. 

* f 

Nous errames le jour autour de la colline. 

La flotte sarrasine 

4 ■ • i ■ 

■prat ■ 

« H 

Detruite au fond du port enchanta 110 s regards. 
Vers la nirit au serrail Erene enfm se glisse. 

Helas! qu avons-nous vu dans ces tristes remparts / 

* 

De tes deux messagers Feffroyable supplice. 

, 1 k 

l "> 1 

v r * 









■ ■ £i.f -Jm 
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5o. 


« Oui, Pisaure et Paole ont termine leur vie. 

En penetrant plus loin dans le fond da palais. 

Nous avons des patens entendu les projets: 

* 

I Is quittcnl cette nuit 1’enceinte d'Alerie 

* 

■ ‘our reporter la guerre aux fochers nebbiens. 

Les prisonniers chr^tiens, 

Les femmes, les tresofs, les suivront dans leur fuite. 
On espere, seigneur, surprendre tes soldats. 

Albufar des spahis commandera 1'elite. 

Abdel et le serrail marcheront sur scs pas. 

_5i. 

* 

« Nos yeux de la retraite out vu tous les apprets. 

* . 

Erene espere seul accomplir sa vengeance ; 

ii 

Wats je viens en son nora reveiller ta prudence : 

■ 

I! te cherit encor! par de nouveaux succes 
Puisses-tu tlelivrer ta patrie et ta fillel 

D’une triste famillc, 

Qu’Adraste en expirant crut laisscr sons ta lot, 
Recois en ce moment les paroles tlernieres. 

I 1 

Sans retour, b grand chef! je in’eloigne de toi: 
Noil's serous avant peu reunis a nos peres.» 


/ 
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5a. 

A ce triste recit, le noble chef d’Ajace, 

De crainte, tie douleur et d’attendrissement, 

Sent palpiter son sein. « Par quel aveuglement 
« D’Erene, repond-il, veux-tu suivre la trace? 

« Si jeune encor, tu cours vers un trepas certain. 

« Dun funeste dessein, 

H - ■ 

« Fils d’Adraste! crois-moi, romps la frame odieuse. 

« Ton bras tloit-il s'armer d’un poignard assassin, 

« Quand, suivant tie la croix Tenseigne glorieusc, 

« Tu >eux vaincre en guerrier le barbare Africain ? 

* 

53. 

« Nous aussi tous les jours nous vengeons dadouan, 
« Sans qu’un lache forfait souille notre victoire. 

« Mais du trepas d’Athime enacons la memoire ; 
it Erene cette nuit nous livre le soudan : 
n Du sage Adraste encor la famille m’est chere: 

« Amis ! sous ma banniere 
(t Ton frere, lirene et toi revenez saris delais. 

f 

u Embrassons 1'avenir que le cici nous destine. 

4 

« Le ciel venge le sang des messagers de paix : 

« Abdel sur son chemin trouvera sa ruine.» 
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Il clit, ef dans son coeur il renferme sa peine. 
Tandis que seul il peuse a prevenir Abdel, 
Heureux de voir la fin de son exil cruel, 

* * • y 

Le jeune montagnard retourne a u pres d’Erene 
Et les preax et les chefs, arraehes au repos, 


A la voix du heros 


Oat rassemble sans bruit les plus braves cobortes. 
Isolier les conduit a de nouveatix succes. 

I Is francbissenl le f leave, ils s’eloignent des portes, 
Et du lac de Diane alteiguent les Forets. ('-0 


55, 


Des ravages du lac jusqu au penchant des monts 


Ea route de Nebbie en longs detours serpente. 


Sous les chenes touffus l armee impatieule 


Se cache en attendant le signal des clairpns. 
Hors des remparts deserts l’infidele s’avauce ; 


Il marehe en assurance; 


11 croit que les chretiens, autour de leurs brasiers . 
Couches aupresdes murs,tranquiUeinentsommeillent, 
Sous les chariots pesants, sous les pas des coursiers, 
Sous ccux lies fantassins les echos se reveillent. 
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56. 


3 9 ( 

Muse! de cette nuit tie triomphe et de (armes, 

Que ton divin flambeau perce fobscurite. 

Ea pcuplade d’Abdel, d'un pas precipite, 

Dans la foret du lac penetre sans alarmes. 

« Le ciel, dit le lieros aux chefs cirnesicns, 

« Yous livre les paiens. 

*• . ; 

« C’csl a vous maintenant d’accomplir son ouvrage. 

m i 

« De soixante ans d’opprobre eL de captivite, 

« Cette nuit, compagnons, doit reparer outrage. » 

* 

II dit , et le clairon sonne de tout cote. 

5 7 , 

f 

Contre les premiers rangs Colonne et Lisimor 
S’elancent animes dune valeur rivale. 

Separe de son fils par un long intervalle, 

Isolier sur Abdel dirige son essor. 
lsar s’est rapproclie des remparts d’Alerie. 

Ainsi le peuple impie, 

Par-tout en meme-temps resserre vers La mer, 
Voit du sein de nos bois sortir un triple orage. 
Telle en un champ, de fruits et de moissons convert 
Fond la grele a longs flots repandant le ravage. 
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58. 

En jeunes paladins, cn digues freres d’armes, 
Hugue et le fils dn preux combat tent re unis. 
Lisimor de soup^ons dcgageant ses esprits, * 
ITune noble amitie goute aujourd’hui les charmes. 
lls triomphent ensemble ; et lours glaives amis 

Des Africains surpris 

•• 

Dispersent dams les bois la horde gemissante, 

Tous ceux qui penvent fuir vers les monts ecartes, 
Rencontreront Penose avant lanbe naissante, 

Et mourront sous la main des peuples irrites. 

Albufare attentif a vu tout le danger. 

Ii aborde d’Abdel la brillante litiere 
Quentoure des spaliis la garde mercenaire. 

« Si lu ne fuis, seigneur, dit le prince d’Alger, 

(L 

« Tu te perils: les chretiens nous tournent vers la ville. 

« Rentre dans ton asyle. . 

« En traitre cetle unit a vendu nos desseins. 

« lei des ennemis j' affronter a i la rage. 

« Si, devant toi, les Francs occupent les chemins, 

« Le fer de tes spahis t'ouvrira le passage. » 
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60. 

11 dit : on voit brillcr son large cimeterre 
■ ’orame l’eclair des units dans l’dpaisse fore). 

Abdel blcsse, fremit. Du cortege inquiet 
Vers les murs du serrail on tourne la ban mere: 
Zelire et ses enfants s’avancent pres d’Abdel. 

Dans un trouble mortel, 

Les cbretiens encbaines voient fuir tenr esperance : 
Selim, la pique en main, presse leurs pas tremblanls. 
Le front baisse, l’oeil sec, dans an morne silence, 

La fille dlsolier traine ses fers pesants. 

6 r. 

Elie a pu des cbretiens entendre les accents; 

. I 

Elle a pu voir hriller la lance cte son pere.... 

Mais son ame livree a sa douleur am ere 
Ne voyait que Paole a ses derniers moments. 

t 

« II n'est plus, disait-elle ; ah ! quesperer encore? 

ft Ou dans les fers du'Maure, 

« Ou libre, quel bonheur puisqe attendre aujourd hui? 

# 

« Reverrai-je l’ami de mon long esclavage? 

f' 

« Reviendra-t-il vers moi?... non; pour aller vers lui, 
« Puisse enfin s'accomplir mon terrestre voyage! » 
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61. 

Stellina sabandonne a sa triste pensee. 

Ses nombreux compagnons lui parlent, mais en vain. 
Cette vierge autrefois, par son conseil divin, 
Ranimait des captifs la Constance lassee. 

Desormais abattue, elle cede au malheur. 

Une horrible clameur 

Pres d’elle, en ce moment, fait retentir la plaine : 

■ 

C’est la troupe d’Ureine. Isar, dont les parents 

■ 

Autour de Stellina gemissent dans la chaine, 

Yient fermer le passage aux guerriers mecreants. 

63 . 

Isar a reconnu le monarque africain : 

L’espoir de delivrer sa famille eploree 

j 

Redouble sa valeur; d’une main assuree 
ll lance tour-a-tour deux javelots d’airain: 

Deux spahis pres d’Abdel out mordu la poussiere. 

Isar voit ia litiere 

Ou non loin des captifs git le tyran blesse: 
Pressant les flancs poudreux de son coursier rapidc 

Au milieu des spahis le chef s est elance. 

II reste enseveli dans le cercle homicide. 
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La mort du noble tsar dissipe ses cohorles. 
Le cortege d’Abdel sort du sein ties forets, 
A droite de Calvane on lais.se les mavals; 

A 


Et deja d'Alerie on entrevoit les portes. 


Isolier, pres du lac, combat l’emir d* Alger; 

m 

Et pour se degager 

II surpasse aujourdhui son antique prouesse: 

V 

Sa lance frappe, court, vole de rang en rang. 

Les dards, de son pavois couvrent la lame epaisse. 

m 

Son palefroi bond it et nage dans le sang. 


65 . 

C’est en vain; devant lui de nouveanx escadrous 
Reparaissent sans cesse a lordre d'Albufare, 

4 

Pour couvrir le retour du monarqtie barbare, 

•» tn 

Cel emir, pas a pas, defend tons les buissons. 

p 

__ 

Tl evite long-temps 1c paladin d Ajace; 

* 

Mais enfin son audace 

; \ 

L’emporte; il appercoit le drapeau de la croix : 

Palure, Heroine, Ital, guerriers inseparables, 
Entouraient letendard de leurs vastes pavois, 

Et suivaient du grand chef les pas infatigables. 
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66 . 

L Algerien sur eux vicnt d’attacher la vue ; 

9 4 % 

II court le bras ieve : son Irene meurtrier 
Atteint le preux Hercine ; et l’antique ecuyer 
Presse contre son coeur sa banniere abattue. 

Palure la releve. Ital, desespere, 

* 

De son glaive acere 

% 

Frappe 1’emir valriqueur; et sa voix eclatante 
D’Isolier |>ar deux fois a prononce le nom: 

Le heros entoure d’une foule expirante 
A recounu la voix de son vieux compagnon 

67. 

II vole a son secours : Ital vient de perir. 

Le Maure est sur le point de terrasser Palure. 
Aux exploits du paien, a sa haute stature, 

Le preux de Constantine a reconnu l’emir. 

« Guerrier, dit le lieros, j'honore ta vaillance; 

« Je te vois sans defense: 

« Arrete, ecoute-moi: je t offre encor la paix ; 
« Et je te garantis une retraite sure. 

, t 

« Tu n'cs point dc Cirnos! et jusqu ici jamais 

1 

« Notre ile de ton bras n’avait recu d’injure.» 


*■ 
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G8. 

« Isolier, defends - to i, dit l enair en furle. 

;« 

« Si je viens sur tes bords pour la premiere lois, 

« Je liais autant quAbdel les peuples de la croix : 
k Cessetes vainsdiscours,el meurs, on prends ma vie,® 
II dit; le trepas vole entre les deux rivaux. 

i 

Par l ordre du lieros 

La foule des chretiens les observe, tranquille, 
hes soldats d’Albufare abattus, disperses, 

Dans le sein des forets, vers les mars de la ville, 

A 

Pour eviter la mort, fuyaient a pas presses. 

1 

La victoire nil moment resiste au paladin. 

Les glaives resonnaient dans les forets tremblantes, 
Et parsemaient les airs d’etincelles brillantes ; 

Mais ils frappaient sans fruit les armures dairain. 

Le preux adresse au ciel sa priere fervente; 

Et sa pique sanglante 

Sillle et vole adressee au casque du geant. 

Elle entre oil le cimier se joint a la cuirasse, 

Perce le col epais, et ^sort en Iremissant. 

Albufar tornbe aux pieds du paladin d’Ajace 
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70 . 

Lorsquun fleuve (ranchit une digue impuissante, 
II vole eu bouillonnant dans le vallon prochain. 
Tel Isolier poursuit le peuple sarrasiii : 

Sa course an sein d’Abdel a porte Fepouvante. 

Selim el cent paiens out suspendu lours pas; 

■ 

Devoues au trepas, 

Pourvu quo de leur maitre its protegent la fuite, 
Serres Fun centre l’autre, ils attendent le preux. 
Des gardes du serrail c est la derniere elite : 

Ils meurent sans quitter leur posle perilleux. 

i 

7 '- 

Pour le salut d’Abdel ils out vendu leur sang. 

Le glaive a tour-a-tour diminue leur nombre. 

■ i’ 

L’aurore tie la nuit avail dissipe l’ombre, 

■ 

Lorsqu'un dard de Selim vient dechirer le flanc: 
Cc jeune favori du fils de Nugolone, 

T?r rasse par Colonne, 

Voit sur la terre Uumide expirer son coursier. 

Sa lance se derobe a sa main affaiblie. 

Selim a reconnu le puissant Isolier: 

II tombe a ses genoux et demande la vie. 
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Le grand chef en pitie regarde sa jeunesse ; 

Et sa voix des vainqueurs mod ere le courroux. 

« L'ennemi suppliant devient sacre pour nous, 

4 > 

« Dit~il ; ties ce moment que le carnage cesse. » 
Selim reroit des fers; et scs yeux inquiets 

Vers les tours du palais 
Pour suivre le soudan se dirigent encore. 

Le monarque touchait aux murs alcriens. 

La honte, la douleur, la crainte le devore, 
ll entend pres de lui les palefrois chretiens. 

73. 

1 peine ii franchissait l’enceinte des remparts, 

Que la lbule des preux vole et s'y precipite. 

Abdel et les eaptifs qui marchent a sa suite 
Voient par-tout de la croix flutter les etendards. 

Du serrail a grands pas gravissant la colline, 

La horde sarrasine 

Dans les tours du palais cherche tin dernier appui. 
Environne, suivi dune foule alarmec, 

Abdel entre en desordre : Erene entre avec lui T 
La barriere pesante est sur eux refermee. 


j 





















LA CIRNEIDE. 


/ i oo 


n[t 
/ + 


Le serrail de l’impie est le dernier asyle : 

Abdel na plus d’emirs, de guerricrs, de vaisseaux. 
Les chevaliers francais, les enfant s de Cinios, 


1 nondent a-Ia-fois l enceinte de la ville, 

Du palais africain resserrent le contour. 

■ 

« Amis, void le jour, 

« Dit aux chefs remits le pere de Stelline, 

« Void le jour acquis par trente ans de combats. 
« Le del de nos tyrans nous prom it la ruine : 

« Eux-memes soul venus se jetcr dans nos bras. 



I 


« En pen d’heures la faint va nous livrer Abdel. 

« Compagnoiis,rendonsgraceauDieu qui nous protege. 
« Yenez : tie Ja mosquee impie ct sacrilege 
« Que la myrrhe el Fencens, purifiant l'autel, 
f< Annoncenl quAlerie est enfin recouquise. 

« L'dtendard de Teglise 

M * 

« Doit flotter sans retard au sommet de nos tours. 

« Trois combats dans un jour assurent notre gloire. 

* 

« Attestant desormais le celeste secours, 

« Nos drapeaux publiront cette triple victoirc. (5) 
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Les acclamations a grand bruit retentissent. 

Mais les murs du serrail se couvrent de soldats: 

*• 

Le sombre Abdel parait: on trame sur ses pas 

Stelline et les captifs_Tons les cliretiens fremissent. 

Les spahis out tire leurs glaives meurtriers. 

Au cceur des prisonniers 
IIs en tournent soudain la pointe inexorable, 

Et regardent Abdel! mille cris de terreur 
Forment de tous cotes un accord lamentable. 

Le Musulman vaincu fait trembler son vainqueur. 

77* 

Stelline est a genotix en face du soudan. 

Aupres d une balistc immense, menacante, 

Abdel s'assied: dc sang une soif devorante 
Redouble, sans repos, dans Ic coeur du tyran. 

Le desespoir, la rage, ont gonfle sa paupiere- 

Sa bouche sanguinaire 
Va donner le signal et combler ses forfaits : 

Selim, qu il croyait mort, sc presente et s’ecrie: 

« Reconnais-moi/seigneur, je t apporte la paix, 

« Isolier, pour tc plaire, a protege ma vie. 

p.6 
























4oi LA CIRNEIDE. 

78. 

t 

« isolier de ta flotte ignorait Pincendie. 

« II t’offre des vaisseaux pour traverser les mers; 

m 

« 11 t’offre les croyants qui vivent dans ses fers. 

« La mort de tes captifs, sultan, nous sacrifle. » 
Selim dans Ja poussiere a prosterne son front. 

Ln silence profond 

Du fils dc Nugolone est la seule reponse. 

Un soldat tout-a-coup s’Glance sur Abdel, 

Le frappe du poignard, et redouble et l’en'once; 

Et ce cri forcene s’eleve vers le del. ! 

79 ' 

« Meurs, faroucbe tyran! meurs ou mourut mon fils. 
« Athime etait trop peu pour assouvir ma haine; 

« Va le joindre anx enfers, et reconnais Erene,» 

fe 

En proferant ces mots, sous les fers des spahts 
Le pere meurtrier, perce de coups, expire. 

Son horrible delire 

De mille infortunes cause aussitot la mort.... 

Abdel de ses captifs ordonne le carnage ; 

II voit encor le jour! son ame avec effort 
Pousse de longs soupirs et des accents de rage. 
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Fix.ant sur Stelliria sa paupiere mourante: 

« Sans doute le grand chef guida le meurtrier, 

« Dit Abdel ; saisissez la bile d'Isolier; 

■ 

« Et sur cette baliste attaches-la vivante. 

« C’est son pere, c'est lui qui cause tous nos maux. 

« Des supplices nouveaux 
« Doivent en ce moment signaler raa colere. 

« Vers le camp des chretiens dirigez 1’arc vengeur ; 
n Lancez cette infidele aux genonx de son pere. 

« Ilatez-vous: car ie veux jouir de leur douleur. » 

81. 

Ainsi rugit Abdel a ses demiers moments. 

Muse! il n’est que trap vrai: cette scene cruelle 
Des maux de nos aieux est le recit fidele. ( 4 ) 

Aussi toujours Cirnos detesta les tyrans. 

Sur rimmense baliste on attache Stelline : 

La fatale machine 

S ebranle, crie eL pousse tin long mngissement. 

Dans le camp <les chretiens la vierge inanimee 
Tombe... Un long cri d'horreur,un long gemissemcnt 
S’eleve a son aspect dans les rangs de l’armec. 
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82. 

File tombe non loin tie 1 a samte banniere. 

Les chefs et les soldats accourent eperdus. 

Isolier frappe Fair de ses sanglots confus, 

Lt pres de Stellina se roule sur la terre. 

« Ma sceur! dit Lisimor, ainsi jc te revoi! 

« Compagnons, suivez-moi; 

« Dans l'horrible serrail, que tout, que tout perisse. 
« Que le sang ties bourreaux couie en torrents epais. 
« Venez : du eiel contre eux implorons la justice ; 

« Et que notre vengeance eg ale leurs forfeits. » 

83. 

U dit, et part: les chefs et Colonne et les preux, 
Aussi prompts que le trait sorti de Fare sonore, 
Fondent tous a-la-fois sur Fasyle du Alaure, 

Les remparts sent franclus: mille bras fuiieux 
Out dechire d’Abdel les restes miserables. 

Les fers impitoyables 

Ont frappe les guerriers, les femmes, les enfants, 
Tout ce qui respirait tlans Fenceinte profane : 
line voix s’ecriait: w Frappez les Musulmans; 

« N’en epargnez aucun; c’csl Dieu qui les condamne. » 
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Agitant dans ses mains Tevangile et le glaive, 

L’oeil enflamme, le front ceint d’un nimbe eclatant, 
Mosol parcourt les murs et le palais sanglant. 

Dcs patens a sa voix la mine s’ache ve. 

Cirnos a recount 1 le martyr protecteur : 

Une sainte ferveur 

De la pitie mondaine etonffe le murmure; 

Moins terrible jadis, Tange de TEtemel, 

Pour delivrer son people, et venger son injure, 
Frappa Sennacherib aux plaines d’Israel. 

85. 

Isolier cependant immobile, egare, 

Reste assis dans la poudre au pied de la colline. 

Il tenait dans ses bras les restes de Stelline, 
Attachant sur son front un ceil desespere. 

On lui presente cn vain son pavois et sa lance ; 

Les cris de la vengeance 

Pres tie lui vainement ebranlent les echos; 

* 

lia voix de ses amis n atleint pas son oreille.... 
ll oublie et la gloire, et l armee, et Cirnos. 

Le pere seal respire, et le lieros sommeille. 

» 6 .. 

* 
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Le front pale et serein de la vierge insulaire 
Est a demi-voile par ses eheveux flottants. 
bn moment a detruit ces attraits si touchants. 

On voit un sang vermeil jaillir de sa paupiere. 

Le preux centre son scin presse ce corps sanglaiit. 

Les pleurs en long torrent 
Hors des yeux paternels se sont fait un passage ; 

Et la parole ainsi s'entremele aux sanglots: 

« Apres tant de travaux, voila done moil partage ? 

« La victoire me mene au comble de mes maux ! 

87. 

« Te voila done, ma fille ! a la fleur de tes ans! 

« Ma fille! cher objet de toute ma tendresse ! 

« Ange consolateur ! charme de ma vieillesse 1 
« Te voila!.,.. Pour flechir le coeur de nos tyrans 
<i Que n’eusse-je point fait si tu vivais encore? 

« Et toi, Dieu que j adore ! 

ce Grand Dieu ! toi que mon bras servkt des mon pro item ps 
« Par quel horrible coup confonds-tu ma Constance? 

« Pourquoi devant mes yeux dechirer mes enfants 1 
t Ou pourquoi me laisser cettc triste existence ? 
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Com me il parlait ainsi, sa paupiere eblouie 
Voit un celeste eclair partir du haul des tours. 

« Isolier! tu flechis sous le poids de tes jours, 

« Dit dun ton solennel le saint de !a patrie. 

« La terre ou vous vivez est-elle done a vous? 

« Mortals, vous etes tous 

« Pareils dans votre course aux torrents des montag nes 
(t Que l’hiver voit paraitre ct fuir rapidement. 

« Vos amis les plus cliers, vos filles, vos compagnes.... 
v < '.’est pour vous le bonheur, le malheur d im moment, 

8 9 - 

it Mais vous vous retrouvez an sein de I’Eternel. 

4 

k Voyez done sans nalir la Ibrtune ennemie ; 

« Porte z, sans d^sespoir, le fardcau de la vie, 

« C’est pour vous eprouver qiie ie decret du ciel 
« Vous dispense tantot des faveurs ou des peines. 

« Le martvre et les cl mines 

« Valent mieux quelqucfois que vos iragiles biens, 

% 

« Deux senders d liferents vers les celestes spheres 

« Conduisent les heros, les sages, les ehredens. 

'( Sacbez apprecier les humaines miseres. » 
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II flit: le paladin touche de son langage, 

Eoi ; epond par des pleurs; et tout-a-coup sesyeux 
Voient pres du saint martyr un sillon lumineux: 
Isolier de sa fille a reconnu Eimage, 

Non 1’image ter rest re ? et vouee au trepas. 

Telle que dans ses bras 
Le triste paladin la retenait encore, 

Mais telle queue vierge epouse du Seigneur: 

Sur son front plus brillant et plus pur que l aurorc 
Repose un doux sourire, une divine ardeur. 

9 1 * 

« Mon pere, dit la vierge, aux celestes sejours 
« Qu il cst doux de pouvoir retrouver sa famille! 

« Seelie, seche tes pleurs, et reconnais ta filler: 

« C’est ici seulement que commeifcent les jours. » 

A peine elle achevait sa parole derniere, 

Que son ombre legerc 
Remonte, en souriant, aux parvis kernels. 

Isolier tend les bras a sa fille eherie, 

Et court se prostemer au pied des saints autels.... 
Letendafd dc la croix flottait sur Alerie. 












NOTES 

DU CHANT DOUZlliME. 


(') Laissons aux fils dlssa l usage des creneaux. 

1 ssA est le 110 m que les Musulmans ilonnent a Jesus-Christ. 

■ 

( a ) Et du lac de Diane attefenent les forets. 

D 

Le lac de Diane porte encore le merne nom. 11 est a deux rutiles 
an nord d'Aierie, sur le faord de la mer avec laquelle il commu¬ 
nique. Une petite ile cat au centre du lac. 

( 3 ) Nos drapeaux pufoliront cette triple victoire, 

Le drapeau de Corse etait trois tetes de maxires, surniontces 
dime croix > embleme des trois \ictoires et de la delivrance. 

CO Des maux tie nos aieux est le recit lidelc. 

Le trait est historiqne : la date seuie est chan gee < 

FIX IJE T.A CIRXEIDE, 
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